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LETTRES, MEMOIRES 

NEGOGIÀTIONS 

, DE Monsieur le 

Comte D'^STRÀDESj^^fc 

Taioi en qualité d'AmbaJJadeur de S. M. T. C. 
en Italie, en Angleterre & en Hollande, 

^ue comme Ambajfadeur Plénipotentiaire 

À la'Paix DE NIMEGUE, 

Conjointement avec Mefficur» 

COLBERT & Comte D^AVAUXî 

Avec lea 

Réponses du Roi et du Secrétaire d*Etat: 

Ouvrage oà font compris 

L*ACHAT PB DUNKERQ.UE, 

Et plofieurs autres chofcs très-intéreffantes. 
NOUVELLE EDITION, 

Dani laquiiU §n a rétabli tout ce qui avoit été fupprimè 
dans les préiedentes. 

TOME HUITIEME. 




A L O K I> R E ^, 
Ciict J. NOURSE» proche TèmpIe-Bar* 

MDCCXLIIL 
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LETTRES 

De Md&eurs le Maréchal 

D'ESTRADES, 

COLBERT ET D'AVAUX. 

Ambai&deurs Hénipotentiaires de Sa Ma« 

jefle Ti^ës-Chrôdeime , à la Paix 

de Nimegue. 



LETTRE 

2)f Meffieurs les Ambajféideurt 
au Roi y 

Du. premier janvier 1677. 

Sire, 

Nous reçûmes hier la Dépêche dont il 
4» a plû à vôtre Majeflé nous honorer du 
c: 24. Décembre, & nous pouvais dire que 
to TtmFJJl A le» 

•Y> 

ri 

\ 
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Jes nouvelles facilitez qu'elle apporte 
*pour ravancement de laPai5t,nep6uvoient 
venir plus à propos, qu'avec la nouvelle 
que nous recevons de la Vidloire rempor- 
tée par le Roi de Suéde fur le Roi de Uan- 
nemarc, qui nous donne d'autant plus de 
lieu de faire voir aux Médiateurs, que tous 
les bons fuccès donc il plaît à Dieu de bénir 
les Armes de V. M. ou celles de fes Al- 
liez , augmentent toujours en Elle le défir 
(de donner la Paix à toute l'Europe. Nous 
avons déjà concerté avec MeffieurslcsAm- 
bafladeurs de Suéde les moyens de termi- 
ner toutes les difBcultez des Pleinpouvoirs , 
fuivant l'ordre que V. M. nous en donne, 
& nous croyons devoir plutôt remettre au 
premier ordinaire à l'informer de ce que 
nous avons fait pour forcir de ce premier 
embarras , que de la fatiguer encore par 
celles-ci du détail ennuyeux des chicanes 
qu'on a continué de nous faire, pouratten- 
ore la venutidu Comte deKîn5ky,quin'ell 
pas encore arrivé, & qui pourroit bien trou- 
ver de nouveaux prétextes de retardement, 
s'il les croyoit capables d'en apporter à la 
Négociation. Elle ne peut être qu'heureu- 
fe, s'il plaît à Dieu d'exaucer les vaux que 
nous faifons avec toute la France , à ce 
qu'il comble V. M. de toute forte de prof- 
peritez pendant cette année, & autant d'au- 
tres que vous défirent, avec tout le zcle& 
le reipcfl; poflîble, 

SIRÉ, &c. 

, LET. 
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. C E T T RE 

7)e Meffieurs les Ambajfadmrs 
à Monfieur de Pomponne ^ 

Du premier janvier •i(577* 

NOus efpêroTis , Monfieur , que nou§ vous 
pourrons écrire par le premier ordi- 
naire , ou que nous avons entièrement ter- 
miné toutes les difficultez qu'on nous a fai- 
tes fur nos Pleinpouvoirs , ou que Mef- 
fieurs les Ambafladeurs des Etats Géné- 
raux & de leurs Alliez feront obligez d'a- 
vouer, qu'ils ne veulent rien faire jufqu'à 
ce que Monfieur le Comte de Kinsfcy foit 
arrivé, Monfieur Tenkins nous a déjà pré- 

f)arez à cette miierable défaite , qui ne 
aiilèra aux Ennemis de la France aucun 
moyen de rejetter fur ifous le blâme du re- 
tardement de la Paix, nous propofant un 
modèle de pourvoir tous enicmble à ce- 
lui que vous nous avez expédié^ fi ce n'eft 
que nous en avons retranché tous les ter- 
mes que les Ambafladeurs des Etats Gé- 
néraux ont rejette : s'il n'efl: pas agréé , 
nous confentirons à celui dont nous vous 
avons envoyé la Copie par le dernier or- 
dinaire , en y changeant quelque chofe. Si 
on ne le contente pas d'un feul Pleinpou- 
voir 3 & qu'on perfifte à en vouloir d'au- 
A 2 très. 
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très, aînfi queMônlîèur cfè Beverning foû- 
tient être abfolument néceflaire, on fâche- 
ra de les réduire à quatre, à càure jje la 
confeâuence que celui qu'on demande 
îjout 1 Élefteur de Brandebourg feroit pôàr 
tous les autres Princes d'Allemagne ; & 
Meffieurs les' Médiateurs avouent eur- 
mêmes , qu'il fuffira que Meffieurs les 
Ambafladeurs de Suéde en promettent , 
ainfi qu'ils l'ont offert , un du Roi leur 
jMaître pour cet effet à l'EIcfteur. Des 
quatre il y en aura deux, l'un pour TEmpe- 
xeur^ fie l'autce pour i'Elpagne , dans 
Jcfquelson fera mention exprelîede la Mé- 
diation du Pape ; dans les deux autres en 
termes généraux feulement , iliivant le 
projet que nous vous envoyons. Enfin , 
Monfieur, (i nous oe pouvons terminer ces 
difficultez en la manSére que nous le fou- 
haitons , ce fera en celle que, nous pour- 
rons. 

Il eft venu ici un homme qui s'apellc 
Monfieur de Gloxin, qu'un de nous a vu 
Envoyé de feu Monfieur l'EIcfteur de 
Mayence en Angleterre , & qui dit avoir 
auflï été Envoyé vers le Roi , & être à 
préfent obligé de fe retirer de Mavence, 

{)our fuir la perfécution des Miniftres de 
'Empereur. Il nous a fait des'propofitions 
âflez vagues, & qui témoignent plutôt 
une grande envie d'être employé & de 
fubfifier, qu'une apparence de fuccès : mais 
pour ne rien omettre de ce qui pourroit 
peut-être j conae nôtre opinjon, produire 

quel- 



(jttelqU.e bon effet pour le fervice du' Roi, 
nous vous dirons fuccintement^ Menficur, 
qu'il nous a premièrement aflûré, que la 
plupart des Princes d'Allemagne fouhaitet 
roient qu'il s'y formât un parti neutre, pour 
eontrecpaarrer là trop grande puiffance de 
l'Empereur 5 & empêcher rtême la ruine en- 
tière des Suédois j que l'Eleûeur de Saxe 
& beaucoup d'autres Princes font dans ce 
fentiment , & qu'il croit que , fi cette af- 
faire étoit bien négociée, elle pounoit a- 
voir un bon fuccès. Il propofe d'agir pour 
cet effet fous une commiflîon du Roi 
d*Angleterre5& fous prétexte d'exhorter les 
Princes d'Allemagne de concourir à la Paix. 
Il a ajouté que, pour donner quelque com- 
mencement à cette Négociation, il faut 
écouter les propofitions que fait Monficur 
le Duc de Saxe-Hall, de faire, pour le fer- 
vice de la Suéde,, une levée de cinq ou 
Gx mille hommes, dans le Pais de Magde- 
bourg,,dont il eu Adminiftrateur, de re- 
mettre même Maedebourg entre l«s ma^ns 
des Suédois., s'ils font en état de s'en pré- 
valoir : il afl'dre que l'Elccleur de Saxe ap- 
puyera les intérêts de fon Frère, & li une 
fois le parti de Suéde reprend vigueur en 
.Allemagne , il donnera lieu à beaucoup 
d'autres Princes, qui ne peuvent plus fôut- 
frir que l'Empereur les accable de quartiers 
d'hy vçr , & gouverne defpotiqueraent, à 
entrer dans le parti de là Neutralité ^ ce qui 
bblieeroit l'Empereur à faire la Paix. En- 
fin, MonSeur, toutes ces grandes Fropoû- 
A 3 tioas 



[6] 
tîons tombent à faire p^yer par avance âcc 
Prince de Saxe vingt-deux ou vingt -trois 
mille écus, qu'il prétend lui être dûs pour 
la fubfiûance de quelque Régiment qu'il, 
a ci-devant levé pour le feryice du Roi, ou 
pour celui de rElecleur de Cologne. Vous 
jugerez mieux que nous, Monfieur, fi Ton 
peut faire quelaue bon ufage dô ces pro- 
pofitions, & li ledit Sieur de Gloxin, que 
vous connoîtrez peut-être , mérite que 
Ton accepte Toffi-e qu'il fait de paffer en 
France. Nous fouhaitons , Monfieur, que 
dans Tannée en laquelle nous entrons 
tout vous foit heureux, & aa'elle foit fui- 
vie de beaucoup d'autres lemblablesi é- 
tant, &c. . 

Ajouté. 

Meflîeurs les Médiateurs nous ont fait 
voir une Lettre du Magiftrat de la Ville 
de Hambourg, par laquelle il fe j'ufliifie le 
mieux qu'il peut, des fujets que cette 
Ville a donnez au Roi de la traiter com- 
me ennemie ; & demande qu'il plaife à 
S. M. accorder des Pafleports pour les 
Députez qu'il prétend envoyer en cet- 
te Aflèmblée. Il vous plaira, Monfieur^ 
nous faire fçavoir ce que nous aurons à ré- 
pondre fur cela aux Médiateurs , au cas 
que Sa Majefté ne juge pas à propos d'en 
accorder. 
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LETTRE 

^u Roi à Mejpeurs les Ambàf^ 
fadeurs. 

Du 7. Janvier 1677. 

\A" On Coufin , Meffieurs Colbert , & Corn- . 
J^^-*- te d'Avaux. La Dépêche que vous m'a- " 
vez écrite le 25. du mois paflë eft pref- 
que toute fur la difficulté que vous avoit fai- 
te rAmbaflàdeui' de Brandebourg , de ne 
point recevoir vifite 5 fi vous ne donnez à 
ion Collègue, comme à lui, le traitement 
d'Excellence. & la main. Il eft éti-ange 
qu'il aitvoulu s'arrêter à une prétenfion qui 
eft détruite par un ufage continuel ,& dont 
les exemples font encore fi. récens dansr la 
Diète d^ Francfort pour l'éleftion de l'Em- 
pereur. J'ai fort approuvé que vous ayez 
appuyé fur une coutume dont vous ne pou- 
vez vous départir, fans faire tort à vôtre 
Caraûére. Le Sieur Somnitz auroit dû 
prendre d'abord l'expédient qu'il vous a fait 
jropofer depuis, de recevoir feul vôtre vi- 
îte , & de vous la rendre à tous trois ; mais 
ce tempérament paroît aujourd'hui peu 
praticable , puifque , depuis le long tems 
que cette difficulté dure, il aura fans dou- 
te vifité d'autres Ambaffadeurs , & qu'en 
ce cas vous n'êtes plus en état, de recevoir 
A4 fe' 
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fe vifite. Je vous ai préfcrit par vos înC- 
truûions 5 & je vous lé confirme encore , 
que vous ayez à refufer les vifites des Mi- 
mùxts qui ne commenceront pas par vous 
aies rendre. Des expédiens que vous pro 
pofez pour leur faire connoicre la conduî-^ 
te que vous êtes obligez de tenir, je n'ap- 
prouve pas que vous leur faffiez témoi- 
gner , lorfque vous leur envoyerez de- 
mander Audience, que vous prétendez a- 
vec juftîce qu'ils vous voyenc avant tous 
les autres Ambàf&deurs. Ce lèroit faire 
paroitre un doute, que vous pe devez pas 
avoir fur une nàatiere qui ne peut en re- 
cevoir; mais en cas quWvous envoyent 
demander l'heure qu'ils pourroient aller 
chez vous, & que vous fçuHiez alors qu'ils 
euflTcnt été chez auelqu'autfe AmbaiTadeur» 
vous refuferez ae les recevoir , & leur 
en ferez connoître la caufe. Que s'il ar- 
rivoit, ainfi que vous le fuçpofez, qu'il» 
eulTent envoyé divers Gentilshommes en 
même tems chez divers Ambaffadeurs, 
& que, dans la juftè croyance qu'ils dé- 
voient commencer par vous, vous leureuf- 
fiez aflligné une heure; fi dans ce tems~ 
ils faifoient une autre vifite la première , & 
qu'ils vinflënt enfuite chez vous, ce feroit 
alors que, les laiiTant venirjufqu'à vôtre por- 
te, vous leur feriez dire qu'ils ne vous 
pourroient voir. Par toutes ces raifons & 
manières vous établirez la connoiiTancc 
que je défire qu'on ait à Nimeguc, qu'a- 
près les Médiateurs, qui ne portent point 

de 



de' confequence ,, & ks Ambafladeurs <Jc 
rEmpcji^euB 3 vous vous maintienurez dans 
toute la prérogative qui m'efl: . dûë. ^ 

Pour ce qui touche Ja difficulté que vous 
faites , qu'ayant rendu enfemble vos pre» 
iniéres vifites, il feroit jufte que vous re* 
çûffiçz féparémeut celles qui vous feroiènt 
rendues : quoique vous marquez qu'il en 
lôit ufé de cette forte à l'égard des Am^ 
bâffadeurs d'Angleterre 5 les mêmes raifons 
qui m'ont fait voir des inconveniens à 
cette conduite, me pàroiffentfubfiller tou- 
jours de la même forte 3 torfque vous préten- 
dez, que Ja reftitution des vifites fe fallè fépa- 
rément à vôtre é^ard^ LesAmbaiTadeursdd 
l'Empereur & d'Éfpagne pourroient demant 
der que vous les vintaiuez en particulier; 
& c'eft retomber dans l'embaras. que j'ai 
luge à propos d'éviter. L'estemple même des 
Villes Aniéatiques, au Traité de Munftér, 
ne femble pas pouvoir avoi» de fotce e» 
cette recontre 5^ puifque lesprétenfionsque 
Ton peut avoir à l'égard de Villes fi peu 
confiderableS), ne pourroient pas fe foûtct 
nir dé même avec les Couronnes. Ainfi jcr 
jugetoûiburs à propos, que,,. comme vous 
rendrez vos premières vifites enfembje , vous 
receviez de. même conjointement celles qui 
vous feroient rendues, à moins quelesMiY 
niftres, d'eux-mêmes ne vous lesfiflent de^-- 
mander fépârément ; mais pour ce qui eft 
de la prétenfion , il ne fera pas à propo» 
que vous vous en déclariez. 

|& vous ai mis en main tant de facilitez 
A s touchaat 
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touchant les difRciiitez que l'on avoit fait 
naître fur lès Pleinpouvoirs , qu'à moins 
d'un deflèin formé d'éloigner les Confé- 
rences, elles feroicnt finies il y a long- 
tems. 

Il paroîtmême que les Etats Généraux 
les ont cru bien foibles , lorfqu'ils ont 
abandonné toutes les autres , pour infifter 
feulement que la Médiation du Pape ne 
fût point nc«nmée; le plus court» ainfîque 
le Sieur deBeverning l'a propofé, feroit de 
n'en mentionner aucune , fi les Ambafla- 
deurs d'Angleterre y vouloient confentîr:. 
mais fur ce point même je vous ai mis en 
en main de quoi ne pas retarder la Négo- 
ciation; & fi le Sieur de Beveming avoit parlé 
fincérement, il doit s'être expliqué à cette 
heure des propofitions qu'il s'étoit déclaré 
qu'il vouloit faire. Le leul fruit que je me 
promets de la conduite que je vous ai ordon- 
né de tenir, eft de faire voir, qu'au milieu 
des avantages de la guerre, je me rends fa- 
cile fur tout ce qui peut conduire à la Paix. 
Sur ce je prié Dieu qu'il vous ait , mon. 
Cc^afin , en fa fainte & digne garde , & 
vous, Meffieurs Colbert & Comte d'Avaux,. 
en là fainte garde; 

Ecrit à S. Germain en Laye, le 7. jour 
de janvier mille fix cent foixante-dix-lèpc. 
Signé LOUIS, Cf f/ttJ bas Arnauld. 
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L E T T R E 

2)j? MonfieurdeTomponneàMef^ 
Jieurs les Ambajfadeurs. 

Du 7. janvier 1677. 

LA Lettre du Roi répond amplement 5 
Meffieurs , à vôtre dépêche , & à la 
Lettre particulière qu'il y vous a plû de 
m'écrire le 25. du mois paflë. Elle vous fait 
connoître les fenifaiens de Sa Majefté fur 
les Cérémonies de vos vifites: en vain vou- 
drois-je y ajouter quelgue chofe. 

J'accuferai là réception de vos deux Let- 
tres des 29. du mois paflë & premier de 
celui - ci ; & dont je ne puis rendre comp- 
te que ce matin à Sa Majefté. Ce qui me 
refte, eft de vous aflûrer, Meflieurs, que 
je fuis entièrement à vous, & de vous fou- 
haiter, &' pour vôtre gloire particulière 3, 
& pour le bien de l'Europe, que cette an-- 
née foit heureufe pour le grand Ouvrage: 
qjie vous avez entre les mains* 
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LETTRE 

©^ Mejfieurs les AmhajJ'adeurs 
au Roh 

Du 8. Janvier 1677* 

Sire, 

La dépêche de V. M. du 31, de l'autre 
mois, & la précédente, ont levé les diffi- 
cultez apportées jufqu'à préfent fur les Plein- 
pouvoirs, & prévenu toutes celles qui pour- 
roient y être formées à Ta^^nir ; 4e lorte que 
dans l'état oU elles nous ont mis de pouvoir 
faire parler nettement les AmbafTadeurs 
d'Hollande , nous aurons bien-tôt lieu de 
rendre compte à V. M. , fi toutes les avances 
& promeiTes qu'ils nous ont faites & fuit 
faire d'entrer en matière auront été de bon- 
ne foi , ou fi ce n'auroit été que des artifices 
pour gagner du tems ôcfavoriferles évafions 
de leurs Alliez | & nous n'omettrons ries 
pour l'exécution de tous les autres ordres 
que V. M. nous donne fur cela, que nous 
entendons fort bien. 

Nous avons fait une découverte d'unobt 

tacle à Tavancement du Traité féparé avec 

les Etats. C'eft par deux des Médiateurs, 

. dont le troifiéme, qui eft Mylord Berklcy 

a fût confidence à moi d'Avaux, dans une 

Coq- 
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Conférence que j'ai eue avec lui , après a- 
voir exigé le dernier fecret > que je lui ai pro- 
mis , avec tous les remercîmens qu'une 
chofe auffi importanice que celle-là le méri- 
toit- : r ■ \ 

Cette découverte, Sire, dont nous ren- 
dons compte à V. M. , eft que Meflieurs- 
Temple ojenkins, ayant appréhendé qua 
nous ne fiflions un Traité avec les Etats 
Généraux , parce que d'un tôté ils le jù- 
goient Conforme à nos intérêts, & qu'ils a-^ 
voient connu & pénétré d'un autre, car 
les diTcours de Beverning^ que il les Alliez 
ne le rendoient raiibrinaoles fur les condi- 
tions de la Paix , lès Maîtres pourroient 
bien en ce cas faire leur Traité féparé^ 
lefdits Sieurs Temple & Jeakins, dans cet- 
te crainte d'une Traité féparé,& pour l'em- 
pêcher , fe font portez^ à en écrire au Roi de 
la G. B. leur Maître. & à lui remontrer de 
quelle confequen<:e feroit à rAncleterr&un 
pareil Traité entre la France & la HpUan-^ 
de , & ce par une Lettre ftite à Tinfçû de 
Mylord Berkley , lequel ayant heûreufe» 
ment furpris Monfieur Jenkins comme il 
récrivoit , & s'en étant fcandalifé & plaint, 
H n'en pût tirer d'autre réponfe,fi-noa qiie, 
fi ce n'ètoit pas fon avis, il pouyoit mettre 
fes raifons conti-aires au bas de la Lettre-.- 

Vôtre Ma^efté jugera -de ce difcours, 
que nous allons trouver les Médiateurs op- 
pofez en tout ce que nous voudrons faire 
par leur Médiation en ce Traité particulier,. 
& que le plus avantageux pourfon feryjec 
A T fera;,. 



qœlque raifon que nous ne fçavons pasr^ 
Nous fommes, Monfieur y entiéremenc à. 
vous. 

LETTRE 

7Xe "^Mej^eurs les Ambaffadeurs^ 
AU Roi^ 



s 



Dm 12. Janvier 1677» 
I R E^ 



Les Médiateurs nous font venus rendre 
laréponfe de Monfieur de Kînsky , fur cel- 
le que nous leur avions faite au fqet de 
la préiniére vifite 3 &d6nt nous avons rea- 
du compte à V. M. dans nôtre dernière 
dépêche. Ils nous ont dit > que Monfieur 
delCînsky leur avoit déclaré, qu'il en life- 
roic avec noij^ comme on en ule dans tou- 
tes les Cours de l'Europe 3 & dans le St.. 
Empire. Nous nous {bmmes défiez de ce& 
paroles ambij^ës, & nous avonâ fèit con- 
nof tre à Meflieurs les Médiateurs,,au'il n'é- 
toit ici, ni de la bienféance, ni de nôtre 
dignité,. d*entrer dans de certains détails^ 
qtfil étôît néceflàîre pourtant d'expliquer 
à Monfieur de Kin^ky , & qii'il étoat plus 
convenable que celavmt d'eux Médiateurs;. 
par exemple, de lui propofer, comme des 
expédiens pour fortir de cette afiaire, qu'il 
fcs affûiât de n'avoir donné parc de. fonr. 

arri* 



aiTivèe a pei-fonne , qae la vifite que Ivîon- 
fieur rAmbafladeur de Dannemarc lui a- 
^ voit faite defoiïpur mouvement, il ne la 
reftituât point qu'il n'eût auparavant don- 
Dé part cle fon arrivée à tous les AmbaîTa- 
deurs ^ui font ici, & reçu leurs vilites; 
qu'il pouvoit même, fi c'étoit tout de bon 
qu'il fouhaitât que nous le vifitaiïïons, 

f)rendre les mefures que lui Mylord Berk- 
ey, & l'Ambaffadeur de Dannemarc a- 
voient pviics , qui font de nous faire aver- 
tir une iieure avant les- autres, & de nous 
mettre par-là en état de lui rendre une vi- 
fite à tems, & de recevoir la fienne; que 
fiMonfieur dei^sky faifoit difficulté de 
fe déclarer -fi pofitivement avec nous fur 
cette préférence, nous cofifentions qu'il 
s'en expliquât feulement avec eux Média- 
teurs , fous promefle qu'ils ne nous en di- 
roient rien, & qu'il nous fuffifoit, qu*après^ 
avoir parole de Monfieur de Kinsky,. ils. 
nous doDnaf&nt la leur que nous ferions 
fatisfaits. Nous avons propofé , Sire , à^ 
Meflîeurs les Médiateurs de dire tout ceci 
comme d'eux-mêmes, parce que^nous leur 
avons déclaré , que nous ne les chargions 
de rien de nôtre part, & que nous fçavionj. 
ce que nous avions à faiie quand on nous 
traiteroit comme on le doit. 

Meineurs les Médiateurs, Sirè, fe font 
acquitez de ce que nous les avions priez, 
avec tonte la fidélité & l'exaftitude poflî- 
ble, & nous ont rendu une réponfe dans 
laquelle Monfieur de Kinsky s'explique af 

fez 
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fez nettement de èe vouloir poièt de Corrï-^ 
mèrce avec nous ; car bien loin de de(a- 
vouer la Notification, il leur a déclaré l'a- 
voir faite 5 & avoir reçu en confequence 
les vifites de l'Ambaffadeur de Dannemarc, 
& des autres à qui il les veut reftituer, & 
enfuite donner part de fon arrivée à tous, 
le» ÂmbafTadeurs qui font ici : il leur a dit, 
qu'il elivoyera en même tems chez nous , 
& donnera la première Audience à celui 
qui la lui envoyera demander le premier. 

Les Médiateurs ont été fcandalifez auili 
bien . gue nous de cette réponfe , voyant 
que Monfieur de Kinsky prétend faire deux 
]lNotifications5& deux fortes de vifites, l'u- 
ne incognito^ l'autre en cérémonie, com- 
me après avoir fait une Entrée publique: 
ce que perfonne n'a fait, le Roi de la G. 
B. ayant fait témoigner dans toutes leç Cours 
qu'il ne le fouhaitoit pas. Auffi Monfieur de 
ÉLinsky veut introduire une chofis^ eoncre: 
l'ordre établi en cette Ville du confente- 
ment général de tous les AmJ)afradeurs qui 
y font , .& cela à defifein de nous donner 
de l'embaras , & de caufer des démêlez. 
C'eft à quoi les Médiateurs s'oppofent for* 
tement > & c'eft par cette raiion qu'ils ne. 
goûtent pas l'expédient qu'on faflfe de nou- 
velles Notifications , & qu'ils ont déclaré 
n'en vouloir point recevoir, ni rendre d'au- 
tres vifites de Cérémonie que celles qu'ils, 
ont faites. Pour nous, nous ne pouvons 
accepter en aucune manière cette propofi- 
tion de féconde Notification, fur- tout avec 

les 
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Nous penfions. Sire, que ceferoit-Ià 
nôtre dcmiére réponfe, mais Meflieurs les 
Médiateurs nous en font venus demander 
une de la part de Monfieur de Kinsky plus 

Î)ofitive 5 & nous ont dit en même tems^ 
a. manière dont il s'étoit tout de nouveau 
expliqué avec eux , qui eft qu'il veut abfo- 
lument faire uhe nouvelle Notification à 
tous les Ambafladeurs* qui font ici ^ qu*il 
la leur fera à tous en même tems, que ce- 
lui qui le premier lui demandera Auxiieiv- 
ce Taura le premier; &il a ajouté à touc 
ceci^ qu'il avoit déjà dit auparavant, aue 
celui à qui il aura donné la première Au- 
dience > aura aufli de lui la première vifite. 
Il ae nous a plus été permis après une 
telle déclaration de douter de la méchan- 
te volonté de Monfieur de Kinsky. Nous 
avons feulement confulté quel parti nous 
devions prendre , ou d'en demeurer à nô- 
tre dernière réponfe , & le lailfer faire a* 
près ee quil voudcoic, au; de nous expli- 
quer davantage. Nous avons jugé à propos de 
ne nous en pas tenir à nôtre dernière ré- 
ponfe y. fç^voir de le traiter en. Aœbafla- 
deur die l'Empereur quand il nous traiceroit 
en ÂmbaflTadeurs de France; parce que^com- 
cpmme ce n'étoit ni l'accepter, ni le refu- 
fer, il pourroit nous jetter dans un incon- 
vénient, eanous envoyant notifier fon ar- 
rivée à tous en même tems , auquel cas> 
il eut fallu, en lui demandant Audience ,. 
le faire expliquer fur la vifite que nous au- 
rions à lui faire. & fur celle qu'il auroif* 

à 
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k noï^ rendre, ce que nous ne pottitons 
faire, ni avec la même iÙreté par un Gen- 
tilhomme que nous le faUons à cette 
heure par les Médiateurs, ni avec la mê- 
me bienféance, puifque c'eft lui àpréfent 
qui eft le demandeur, & qu'alors cefe- 
roit à nous à courir. C'eft pourquoi nous 
avons dit à Meflîeurs les Médiateurs, qu'a- 
près que Monfieyr le Comte de Kinsky a 
déclaré qu'il z doja notifié fon arrivée à 
pluQeurs ÂmhaiBideurs & Minières ^ dof* 
quels même il a reçâ U^vifite, la féconde 
Notification qu'il prétend faire eil contrai- 
re . à l'ufage écabli dans cette Aflemblée 
fur la requifitioQ du Roi d'Angleterre , & 
du confentement uniforme de tous ceux 
qui y font arrivez devant lui , & par eux 
obfervé fans contredît ; ainfi que nous, qui 
ne voulons point admettre un nouvel .uta- 
^e contraire à l'intention de S. M. B. , ne 
pouvons recevoir une telle Notification 
après ce qui s'eft paffé. Nous nous fom- 
mes fervis de ces raifons , quoique nous 
en eùffions d'autres, parce qu'elles doi- 
vent mettre dans nôtre parti le Roi de la 
G. B. & les Ambafladeurs de Hollande, 
qui ont fouhaité & exécuté le même Rè- 
glement, d'autant plus que les Médiateurs 
perfiftent dans leur première réfolution , de 
ne point recevoir de féconde notification, 
& de tenir la viûce qu'ils ont faite pout 
la feule & unique qu'on doit faire, fans 
en vouloir rendre d'autre. 
P'aUeurs , Sire j un de nous a içû pat 

une 
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une perfonne flàre , que Mr. de Kinsky 

Sant fait notifier fon arrivée par des Gen- 
sbommes à tous les Ambafladeurs , hor- 
mis à ceux de France & de Suéde, les 
Ambafladeurs des Etats ont demandé à 
Monfieur de Kinsky, fi ce n'étoîtpas fa 
véritable Notification , & prétendent lui 
avoir rendu leur première viiîte en forme. 
Nous avons fçû encore pofitivement, que 
Dom Pedro Ronquillo , qui eft ici depuis 
un mois , & qui laiflbit croire au public , 
me s'il ne donnoit point part de fon ar- 
rivée avant Monfieur de Kinsky, c'étoît 
pour ne nous point faire d'enîbaras, & 
qui alléguoit même cette raifon aux Am- 
bafladeurs des Etats quand ils le pief- 
foient de fe déclarer; bien loin d'entrer 
dans la penfée d'éviter toutes fortes de 
conteftations, a deflèind'en faire naître de 
plus grandes , & qu'il prétend fe déclarer 
un jour avant que Monfieur de Kinsky 
fafle cette Notification prétendue : il oit 
vrai qu'on a dit en même tems que ce 
tfeft pas une chofe réglée entre Meflîeurs 
de Kmsky & Dom Ronquillo ; mais il 
fuflat qu'il en ait le deifein , pour croire qu'il 
l'exécuteroit, fi nous ne nous étions tirez 
nous-mêmes de cet embaras. 

Nous avons eu une Conférence fur ce 
fujet avec Meflîeurs les Ambafladeurs de 
Suéde , qui ne fe font point trouvez de 
nôtre avis; auflî avons -nous les uns & les 
autres des vues & des raifons bien difl^é- 
rentes : mais comme nou» ne nous les 

fom- 



Tommes pas expliquées, nous n*avons eu 
garde de nous entre-perlaader. Us ont fort 
infifté , qu'il étoît avantageux d'établir, au- 
tant qu'il fe pourroit , un Commerce avec 
nos Ennemis ; qu'ils avoient à leur égard 
des ordres précis pour cela, & de ne pas 
faite légèrement des difficaltez dans ces 
commencemens,fur des chofes oh ilspour- 
roîent trouver des expédiens; & qu'il leur pa- 
roiflbit que c'en étoit un fort bon que Tof- 
fre que laifoit Monfieur de Kinsky de fai» 
re une féconde Notification. Nous leur a- 
vons repété toutes nos raifons, pour leur 
faire connoître, que non feulement cette 
féconde Notification étoît contraire aux in- 
tentions du Roi de la G. B. , mais qu'elle 
ne pouvbit remédier à rien, puifque les Mé- 
diateurs ne la recevi'oient J>oint ; qu'ainfi 
il ne tiendroit qu'à l'Ambafladear de Dan- 
nemarc de qualifier fa première vifite de 
quelle manière il lui plairoit, & de dire, 
que celle qu'il feroit après la féconde No- 
tification, ne feroit pomt la vifite de Céré- 
monie ; qu'ainfi il l'auroit toujours faite & 
reçus avant nous. Nous leur avons ajou- 
té , que cette afifaire ne fe devoit pas trai- 
ter entre nous comme aflFaire commune ^, 
que chacun avoit fes ordres , & (es raifons 
particulières; que pour nous, npus ne pou- 
vions admettre aucun tempérament en ce 
qui regarde l'honneur & la dignité de Vô* 
tre Majefté. 

Nous voyons bien, Sire, que ces Mef- 
fieurs,dont l'un, qui eilMonueur d'Oxen- 

ftiem. 
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ftlem, eft tout-à-fait attaché à la Cour de 
TEmpereur, pourroient accepter la fécon- 
de IsatificatioD. Ils avoient un extrême 
défif que nous en fifllons de même; mais 
ce qui les poitoit à nous prefler de la re- 
cevoir, eft précifément ce qui nous déter- 
mina à la refufer abfblument. Ils fçavoient 
la Déclaration que TAmbàfladeur de l'Em- 
pereur a faite lur la manière dont il en- 
voyera des Gentilshommes aux Ambàflà- 
deurs, & fur Tordre des vifites qu'il rece- 
vrcfit; &, ils font leur compte que, quand 
la predileftion porteroit TAmbafladeur de 
l'Empereur à donner part de fon arrivée 
à Dom Pedro Ronquillo, fuppoft qu'il fût 
ici publiquement^ ou auand il n'y feroit 
pas , à l'Am'baflàdeur de Dannemark , il 
eft confiant que Monfieur d'Oxenftiem , 

Î|ui demeure vis-à-vis de l'Ambaflàdeur de 
'JEmpercur , fera toujours averti devant 
nous; & qu'ainfi, quand il feroit vifité a- 
près le Dannemarc , il le feroit toujours 
trop bien , puifqu'il le feroit avant nous. 
Voilà, Sire, oîi nous en fommes demeu- 
rez avec Monfieur de Kinsky, & oii nous 
en demeurerons en apparence. 

Nous avons déjà , Sire , rendu compte 
àV. M. affez légèrement d'une çhofc qu'on 
ne nous avoit pas bien expliquée, & que 
Mcflîeurs les A^édiateurs nous apprirent 
hier; que l'Empereur a feit une Ordonnan- 
ce le mois de Novembre dernier , par la- 
quelle il déclare que les Ambafladeurs de 
Brapdebourg^ feront tous crois traitez d'Ex^ 

ceU 
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cèllencc, & auront la main, & pnjoînt à 
fes Ambaffadeurs d*en ufer avec eux en 
cette manière; & les Brandebourgeois pré- 
tendent, que cet ordre de l'Empereur faf- 
fe une loi pour nousr Nous avons dit là- 
defliis tout ce que nous devions à Mef- 
fieurs les Médiateurs, qui en ont écrit àleur 
Maître. 

• On ne nous a rendu, Sire, nulle jépon- 
fe fur FafFaire des pouvoirs: nous fçavons 
oue l'arrivée de Monfieur de Kinsky cau- 
ie ce retardement , mais nous ne &avons 
I>as û les Ambaflàdeurs des Etats le laifv 
feront mener long-tems par lui & par- 
Dom Ronquillo;ou fi, après s'être plaints ' 
fi fouvent & fi publiquement du retarde- 
ment que la Maiîbn d'Autriche apporte aux 
Conférences de la Paix', ils auront enfin la 
force de convenir féparément avec nous de 
la forme des pouvoir* , puifqu'ils fe font 
déclarez à Melfieurs les Médiateurs , être 
fort fàtisfaits de celui que nous leur avons 
communiqué , & qu'ils en conviendroient 
très-volontiers. 

Nous avons fait connoître. Sire, aux 
Ambaflàdeurs de Suéde , la facilité qiae 
V. M. vouloit bien apporter à tout ce qui 
pouvoit être de l'avant^e du Roi leur 
Maître, & la grande utilité dont leur pou- 
voit être raffurance que V. M. a bien vou- 
lu donner auSieui^Adlerkron,. que l'avan- 
ce qu'on peut faire de looooJ écus par 
mois, fera payée, lorfiju'clle fera acquitter 
au mois de Juillet le terme qui fera échu 

TomeFJIL B du 
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du fubfide. Ces Meflîèurs nous, ont témoû 
gné beaucoup dejoye de cette nouvelle ,& 
nous ont dit 5 qu'ils en alloient donner parc 
à Monlieur de Konijgsmark. Nous fommes 
avec un profond reipeft, 

SIRE>&c. 

LETTRE 

ÎD^ Mejjieurs les Ambajfadeurs^ à 
Monjîeur de Tomponne. 

Du 12. janvier 1677. 

NOus avons, Mdnfieur, rendu un comp- 
te un peu long au Roi de toutes nos 
conteftations au fujet de la pretaiére vifî- 
te de Monfieur de Kinsky; mais nous a- 
vons crû ne devoir rien omettre fur une 
matière auffi délicate, & qui touche fi fort 
ia dignité de S. M. Vous jugez bien par 
ce commencement, que les autres Ambaf- 
fadeurs de l'Empereur , & une partie de 
ceux qui font nos Ennemis, en uleront de 
même: &vous fcavez, Monfieur, que nos 
Alliez feront aum bien aife d'établir ici, au- 
tant qu'ils le pourront , cette prétention 
commune de Deaucoûp de Rois , que la 
préférence pour recevoir des vifites n'eff 
attachée qu à la diligence de celui qui a 
rendu la première. 

Nous 
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Nous vous fupplions tf ajouter un éclair»» • 
cHTement à tous ceux que nous vous avons 
déjà demandé , & que nous croyons très- 
néceflàîre. 

Il eft hors de doute que la plupart des 
AmbafTadeurs ne s'embaraffent pas de cette 
double viflte incognito ^-Çi eh Cérémonie ; 
ainfi nous aurons peut-être à répondre à des 
gens qui nous tiendront les mêmes difcour$ 
que MonfieuT de Kinsky , & auxquels nous 
tf aurons pas les niêmes réponfes à faire. 
Nous vous demandons il, en ce cas, nous 
déclarerons, que ces Meffieurs voulant dans 
la reftitution des vifites fuivre l'ordre d^ 
celles qu'ils ont reçu , & préjudicier par 
ce moyen à nôtre droit, nous ne. pouvons 
recevoir leur compliment; ou bien fi, fan$ 
entrer dans aucune explication, nouslaifle- 
rons feulement connoître , que puifque la 
guerre qu'ils ont commencée contre nous 
les porte jufqù'à ne nous pas rendre ce qui 
nous eft dû, nous ne pouvons les voir en 
aucune maniera. 

Nous avons bien compris , Monfieur , 
que le deflein de Monfieur de Kinsky eu 
de ne nous point voir, & de faire enforte, 
s'il peut , que tous les AmbaflTadeurs qui 
viendront ici ne nous voyent point noa 

Elus , afin de pouvoir faire connoître. au 
)annemarc & aux Hollandois, qu'il ne fe- 
Toit pas jufle qu'ils fûffent les feuls qui euf- 
fent coihraerce avec nous: mais outre ^ue 
. nous ne pouvons faire autrement , c'efl: qu'il , 
eft confiant que les Médiateurs font per- 
B 2 • W 
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fuaâez, comme nous, de riatentioit de 
Monfieur de Khisky, qu'ils en doivent é- 
crire en ce fens au koi leur Maître; que le» 
Ambafladeurs d'Hollande voyent clair là- 
deflTus , & que ce ne fera pas cela qui les 
empêchera de convenir avec nousj quand 
ils en auront l'intention. 

On nous a dit, Monfieur, que les Am* 
baffadeurs de l'Empereur & d'Èfpagne n'é.- 
toîent pas tfaccord avec ceux des. Etats 
Généraux fur les pouvoirs,- que les. pre- 
miers veulent qu'ils foient généraux, jSc 
que les derniers en demandent de fépa* 
rez. 

On avoît auflî fait courir quelque bruit 
de repréfailles que les Etats vouloient 
faire contre les Elpagnols, mais l'exécution 
en eft différée de trois femaines, fur la pa- 
role queMonfîeur de Villa-Hermofa a don- 
née , d'acquitter dans ce tems tout ce qui 
eft dû aux HoUandois. Nous ne fommes 
pas contens du long féiciH* de Monfieur 
Temple auprès de Monfieur le Prince d'O- 
range, & nous aimerions encore mieux l'a- 
voir ici. 

Nous nous donnons l'honneur , Mon- 
iieur , de vous envoyer une Copie de let- 
tre qu'une perfonnedè nôtre connoifTance a 
reçue de Leipfic; elle confirme aiTez ce qu'on 
nous a dit d'ailleurs , que le Cercle ae la 
bdTe Saxe avoit réfolu de ne point fouffric 
de* quartier d'hyver , & d'aller jufgu'à la 
force ouverte pour l'Empereur. Voilà auflî 
un Mémoire que Meflieurs les Médiateurs ' 

nous 
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iioiis ont envoyé dans ce moment: nous 
s'y avoms rien répônda > fiDon que noua 
vous en rendrions compte. Nous lommes, 
Monfiev , avec vérké , entièrement à vous. 

LETTRE 



Z)« Roi à MeJJîeurs les Amèa/^ 

Du 14. janvier 1677, 

:1U[On1Coufin , Meffieurs Colbert , ft 
r-^-^ Comte d'Avaux. Je répons à vo« 
Lettres da 29. du mois paflë, i.&s- de ce- 
lui -ci. le n*ai nuls nouveaux ordies avons 
.donner fur les difficulcez affeftées. qui du* 
xoient ertcore fur quelques termes des Plein- 
pouvoirs. La manière dont je vous ai or* 
donné d'açir dans cette aflaire, devroit 
avoir épuife. toutes jfes cliîcanes des Minif- 
tres. de mes Ennemis , fi leur intention , 
d'éloigner la Kégociation de la Paix, étoit 
moins vifible. Vous avez vA de quelle for- 
te j'avois bien voulu convenir d'un Plein-" 
pouvoir général qui feioit dreffé par les 
Jviédiateurs : vous avez connu les tempé- 
ramens que j'ai trouvé bon d'admettre 5 ou 
pour ne parier d'anjçune médiation, ou pour' 
. B3 fpé^ 
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Ipécîfier celle du Pape dans des pouvoirs fé- 
parez pour rEfpagne & pour rlEmpereur , 
& que j'avois prévenu ce qui vous a été de- 
mandé, depuis : mais plus cette maître d'a- 
gir dcvroit defarmer Monfieur de Beveming, 
Ck; plus il paroît même revenir à cette heu- 
re aux termes de vos Pleiçpouvoirs, fur 
lefquels il avoit formé les premières diffi- 
cultez, plus j'ai lieu de douter quefondef- 
lëin de traiter avant l'arrivée des Miniftres 
d'Elpagnc & de l'Empereur ait jamais été 
fincere. La demande même de cette dîver- 
fité de Pouvoirs en eft un grand témoi- 
gnage, lorsprincipalçment quonles étend 
julqu'à TEleoseur de Brandebourg. Comme 
les autres Elefteurs & Princes de l'Empire 
auroient la même raifon d'en prétendre, ce 




qu'à ceux qui feront pour TEmpc- 
reur, le Roi d'Efpagne , le Roi deDannc- 
mjirc , & les Etats Œnéraux ; & je fais allez 
connoftre Tintention que j'ai d'avancer les 
Conférences , loriqoe je donne les mains 
à une nouveauté qui n'a point d'exemple 
dans les autres Traitez. Jurques ici , toutes 
les Parties qui ont. été en guerre ont été 
comprifes clans un même Pleinpouvoir : 
maïs pour ne pas retarder les ContérenceS) 
je.confens aux quatre que vous avez offerts, 
& en la manière dont vous avez propofé 
d'y faire mention de la Médiation du Pape à 
.Végard de l'Ejnpereur & du Roi d'Efpasne. 
Mais comme je vous ai déjà rendu maîtres 

de 



de divers expédiens fur cette même affaire , 
je vous pemaets encore d'enibrafler celui 
que vous jugerez le plus prompt & le plus 
capable de la terminer. 

Il y a lieu de croire, que le ch^îg^ment 
fi confiderabîe qvie la Vidoire du Roi 
de Suéde contre le Dannemarç apporte 
aux affaires des Alliez, les rendra plus rai- 
ibnnables, en même tems qu'il leur rendra 
l'accommodement plus néceflàîre. J'en at- 
tens de graiides fuites ; & 11 , comme Je me 
le promecs, le Roi de Suéde achevé du- 
rant cet hyver la Conquête de la Scanie, 
il y a beaucoup de fujet de croire qu'il ré- 
tabliroit cette Campagne fès afBaires dan^ 
l'Empire. Sur ce je prie Dieuiau'il vous 
ait, mon Coufin, en fa fainte & digne gar- 
-de, & vous, Meilleurs Colbert & Comte 
<l'Avaux , en fa fainte ^arde. 

Ecrit à S. Germain en Layc , le 14. 
Janvier 1677. Stgni LOUIS, & plus 
bds Aenaux-d. 
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LETTRE 

T>e Mônjleur de Pomponne ^ à 
Mejpeurs les Amkajfadcurs. 

Du 14. Jamitr 1677. 

S'il n'y avott pas fujet de craindre, Mef- 
jQcurs, que les Ambaffadeurs des Etats 
Généraux rcrônt naître encore quelques 
difBcultez pour éloigner la Négociation, 
Toft auroit iiijet de proire , que parles faci- 
litez que vous aviez apportées fur les Plein- 
pouvoirs , vous auriez terminé ces lon- 
gueurs fi vjfiblement afFeûées ; la Lettre 
de S. M. vous fait voir, qu'elle avoit ap- 
prouvé les expédiensque vous propofez,& 
qu'à cette heure que Monfieur de Somnîtz 
tenoit pour reçue la vifite que vous aviez 
eu deuein de lui rendre , elle trouve bon 
que vous ayez reçu la fienne , puifqu'il 
vous aura vu avant tout autre Miniftre. 

Sa Majefté m'ordonne de vous dire (ur 
ce fujet des vificcs , que bien que par la 
dernière Dépêche elle vous eût laiffé la 
liberté de recevoir feparément vos premiè- 
res vifites, en cas que Jes Ambafladeurs , 
auxquels vous les auriez rendu tous trois 
enfemble, fe portaflent d'eux-mêmes à 

vous 
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yxym les fendre féparées ; elle a jugé de* 
puifque pour ne vous expofer point à Tin- 
cident d'être coupez, elle défire que, foit 
pour les rendre , (bit pour les recevoir , 
vous les receviez & les rendiez tous trois ^ 
cnfemble. Cela §*entend pour les premié- . 
Tes vifites ; car comme celles qui fe ren- 
dent dans la fuite font fans confequ^ce , 
elle vous laiflfe la liberté , félon quq vous 
]e jugerez S propos , d'en rendre -féparé» 
ment. Sa Majeité trouve que vous devez 
demeurer contens de la latisfaûton que 
les Etats Généraux & Monfieur le Prince 
d'Orange vous ont fait de Hnfulte qui 
avoit été faite à Monfieur Defcarriéres, 
& a approuvé que la punition du CàvaU^ 
vous ayant été remife, vous ayez deman- 
dé pour lui le pardon de la faute qu'il a- 
voit coromife. 

Le Sieur Glaxin a été autrefois en cette 
Cour. Les Propofitions qu'il vous a fai- 
tes peuvent partir d'un bon zèle 5 ou plu- 
tôt d[u deffein de chercher le moyen de ti- 
rer quelqu'argent; mais ce que vous pou- 
vez , Meffieurs 5 eft de louer fes bonnes 
intentions , fans l'engager à des voyages. 
Il fuffira de lui faire coLnoftre, que l'on 
referye*fa bonne volonté pour d'autres oc- 
calîons* 

Sa Majefté voudra bien accorder des Paf- 
feports aux Députez de Hambourg, bien 
qu'ils leur foienc peu néceflàires pour fe 
.rendre h Nimegue ; mais jufques ici l'Af- 
femblée n'eu pas tellement formée qu'ils 
B 5 puif. 
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V. M. nous a honorez. Nous ne doutons 
pas que Dom Pedro Ronquillo n'en ufe de 
même au premier jour dans la part qu*il 
donnera de fon arrivée. 
Nous avons reçu aflez à tems les ordres 

3uê V. M. nous, a donnez dans fa Lettre 
u 7. de ce mois, au fujet de Monfîeur 
de Somnitz , car il n*a encore vu peribnnc, 
non pas même Meffieufs les Médiateurs: 
de forte que nous verrons avec Monfieur 
Jenkins ce que Monfieur de Somnitz a def- 
lein dé faire, & s'il fuit Texemple de Moi>- 
fieur de Kins.ky , comme il y a apparence , & 
qu'il vienne nous rendre la première vifî- 
te après celle des Médiateurs, nous'la re- 
cevrons, comme nous awioDs déjà fait, fi 
nous n'avions eu fu}et de croire, dans te 
tems que Monfieur de Kinsky en ufoit. fi 
mal,(}ue le deflein de Monfieur de Somnitz 
n'étoit pas de nous rendre ce qui nous 
étoit dû. Nous fommes entiéremeiu à 
vous. 




LEr- 
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LETTRE 

2?^ Mejfieurs les Ambaffadeurs ^ 
à Monfieur de Tomfonnê. 

Du ij. Janvier 1(577. 



NOus jijoûtons feulement ce mot^Mon^ 
fîeur y à la Lettre que nous nous don- 
nons rhonneur d'écrire au Roi , pour vous 
rcndre compte d'un etnbaras que nous a« 
vons eu. 11 provenoic de ce que Mylord 
Berckley prend avec tant de chaleur lés in- 
térêts de S. M.» que non feulement il a 
demandé à Monfieur de Kinsky, pourquoi 
il ne vouloit pas promettre qu'il nous don* 
neroit là première Audience^ & s'il vou- 
loit difconvenir que la France n'eût pas 
la préférence fur tous les autres ; mais en- 
core, il lui a dit , que toutes les difficulté» 
qu'ils faifoienc n'étoient. que pour éloigner 
Ja Paix 5 & dans de méchans deflèins: de . 
forte que Monfieur de Kinsky s'étant trou- 
vé ofienfé de ce difcours, a parlé à Mon- 
fieur Jenkins feuî de cette dernière propo- 
fition, fans vouloir que Mylord Berckley y 
eût part. Nous avons prié Monfieur Jen^ 
kins , que nous en pûflions témoigner quel* 
que choie à Myloid Berckley^ l'affûrant que 
B 7 noua 
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ce; mais cnie le Comte de Kinsky, Am* 
bafladeur ae TEmpereur , & Dom Pedro 
Ronquillo , Ambafladeur d'Efpagjne , ne 
pouvoient confentir au'il ne fût fait aucu- 
ne mention. de la Aflédiation du Pape, & 
que l'on en fît une fl expreffe du Roi de la 
G. B., que néanmoins, au lieu de mettre, 
par les foins & la Médiation dudit Roi , fi 
on y fubft}tuoit,par les foins & par les Of- 
fices, &c. ils y donneroient les mains; ce 
changement ne nous ayant point paru con- 
fiderable, & le niot d'Offices d étant pas 
moîns-avantageux à S» M. B. que celui de 
Médiation, nous nous en fommes rappor- 
tez à Meffieurs les Médiateurs: qui n'ont pas 
crû, auffi-bien que nous, que l'honneur du 
Roi leur Maître en pût recevoir la moin- 
.dre diminution. Ainii nous nous âations dé- 
jà de finir ces difficukez préliminaires , & 
de paffer au plutôt à des Conférences plus 
folides: mais après avoir lu le Projet des 
Ambafladeurs de Meffieurs les Etats Gé- 
néraux en préfence des Médiateurs, nous 
avons premièrement remarqué, qu'encore 
qu'il foit conforme au nôtre , ils ont o- 
mis un mot fort eflentiel , qui eîl celui d' Al- 
liez ; enforte que leur- pouvoir fe réduit 
feulement de traiter avec nous , offrant 
.néanmoins d'en rapporter un pareil pour 
la Suéde* Ce. qui nous donne lieu de croi- 
re. Qu'ils veulent ren'ouvellcr une difficul- 
té qu ils n'avoîcnt fait que toucher légère- 
ment lorfque nous communiquâmes nos 
Pouvoirs, qui eft, qu'onne pouvoit pas fai* 
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re mention des Alliez de la Fraûce fbu$ ua 
terme général , & que c'étoît à nous à les 
dénommer. Outre cette difficulté 3 nous en 
avons encore trouvé une autre dans l'écrit 
par lequel on fe doit obliger réciproque- 
ment à rapporter des Pouvoirs femblables à 
ce modèle dans le tems convenu, le Com- 
te de Kinsky & Dom Pedro Ronquillo ne 
fe voulant engager qu*à faire tous les Offi- > 
ces & les diligences pour Tobtenir, & di< 
ftot que le relpeû qu'ils doivent à leurs 
Maîtres ne Jeur permet pas d*tn promet- 
tre purement & fimplement rexpéditioDé 
Nous avons fait connoître aux Médiateurs , 
qu'il étoit bien étrange , qu*après avoir ac* 
cordé, il y a plus d'un mois, auxAmbal* 
fadeurs des Etats Cfénéraux le retranche- 
ment de tous les termes de nos Pleinpou- 
voirs contre lefquels ils avdent fait quel- 
que objection , à leur en avoir fait préfen- 
ter un dont ilç avoient témoigné d'abord 
auxdits Médiateurs- être contens, ils ayent 
laiflë paffer un tems fi confiderable & fi 
utile à l'avancement de la* Paix fans don- 
ner aucune réponfe; & qu'à préfent, qu'il 
ne leur refte aucun moyen de trouver de 
leur chef de nouvelles difficultés, ils en 
faflent au nom des AmbaflTadeurs de l'Em- 
pereur & du Roi d'Efpagne , qui n'ayant 
point encore notifié leur arrivée , ni com- 
muniqué leurs Pouvoirs , ne font pas en 
droit d'agir; qu'à nôtre égard, pour témoi- 
gner* de plus combien tes intentions de 
Y. M. pour Tavancement de-la Paix font 

fincé- 
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fincéres, nous voulons -^bien figtoér récrit 
portant obligation pure & fimple de ra- 
porter de part & d'autre un Pkinpouvoir 
tel que les Ambaffadeurs des Etats Géné- 
raux & rAmbafladeur de Dannemarc l'ont 
agréé, pourvu qu'ils ajoutent au leur Ja 
cîaufe des Alliez, qui apparemment n'avoît 
éch^ qu'à la plume de leur Secrétaire: 
que s'ils voulaient changer le mot de Mé- 
diation en celui d'Office, comme noua 
croyons le dernier auffi honorable à S. M, 
B. que le premier, nous ne nous oppole- 
Tîons point au changement^ û eux Média- 
teurs y confentoieât ; que nous voulions 
bien même leur donner parole, que fi les 
Ambafladeurs de l'Empereur & du Rc» 
d'Efpa^e, après avoir communiqué leurs 
Pouvoirs, offroient auffi, pour terminer tou- 
tes difficnltez, le^ême expédient que les 
Ambafladeurs des Etats Généraux^, nous 
nous y foûmettrions auffi .pareillement à 
leur égard; que fi même ils défiroientquel- 
ju'autre claufe cjui fît mention plus e^qjref- 
e de la Médiation du Pape, nous y don- 
nerions encore les mains , pourvu qu'ils 
s'obligealTent réciproquement & en termes 
formels, de rapporter de nouveaux Pou- 
voirs dans le tems convenu. Meffieurs les 
Médiateurs nous ont laifle aflez entendre , 
que les difficultez que font les Ambafla- 
deurs de l'Empereur & du Roi d'Efpagne 
font inlbûtenables, & nous ont témoigné 
être fort fatisfaits de la fincerité de nôtre 
procédé. Nous venons dans la fuite quel 
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libérations Ce défîr de continuer la guefT€> 
& il nous parott au contraire tant de tai- 
fons qui les doivent obliger de la finir au 
plutôt, que nous ne pouvons attribuer qu'à 
un grand aveuglement la conduite qu'ils 
tiennent. Le Comte de Kinsky ne nous a 
pas encore donné part de. fon arrivée > & 
a feint une indifpofition , pour avoir un 
prétexte de retardement. Il trouve quel- 
qu'oppofition à ce qu'il avoit deflein défai- 
re à nôtre égard > de la paît des Alliez, 
qui prétendent, à ce qui nous a été dit> 
que le premier avis qui leur a été donné de- 
la venue doit palier pour une véritable No- 
tification. Nous le verrons venir , & ne 
ferons rien qui puifiè blefier la prééminen- 
cedeS. M. 

L'AÀibafladeur de Danhemarc nous ayant 
fait alIÛrer^ que nous aurions dans peu les 
Pafleports du Roi fon Maître pour Mon- 
fieur le Marquis de Vitry & pour Mon- 
fieur le Comte de Rebenac, nous en a fait 
demander un en même tems pour deux fils 
naturels de Monfieur de Gulaenleunr , qui 
eft aflez connu de vous, Monfieur, & qui 
a deflein de les envoyer étudier à Saumur. 
Ils portent le môme nom de Culdénleuw. 
Nous Ibmmes , Monfieur , entiéremepc à 
vous. 



LET- 
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1. ET T R E 

^e Monjieur de Tamponné ^ à 

Mejieurs les Ambaffa^ 

deurs. 

• ' ■ .. . 
Du 20. Janvier 1677. 

N'Ayant pu avoir Thônndur de rendre 
moi-même compte au Roi de vôtre 
dépêche du 8. de' ce mois 3 à caufe de 
quelqu'accès de fièvre qui m'empêcha hier 
d'aller au Confeil, S. M. à qui Monfieur 
de Louvoîs la lût, m^a fait fçavoir par lui 
. les ordreè qu'elle avoit à vous donner, & 
m'a commandé , Meffieurs, de vous les 
écrire» 

Elle fe tenoitdéja fort aflïïrée de l'af- 
feftîon de Mylord Berkley pouf fes inté- 
rêts ; elle en a reçu une grande & agréa- 
ble preuve , par la confidence qu'il vous 
a faite des fentimens de Memeurs fcs 
Confrères, fi opçofez aux intérêts de S, 
M. 5 & comme Von a fujet de croire j 
aux intentions du Roi fon- Maître. Sa 
M. défire que vous lui témoigniez de fa 
part , combien elle a appris avec un gré 
particulier ce nouveau témoignage de ion 
zblc pour elle ; dont i| lui a donné tant 

d'af- 
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fadeurs de TEmpereur & du Roi Catholi* 
oue ont donné à récrit, portant obligacîoa 
de rapporter dans. le tems dont on con- 
viendra de nouveaux Pleinpouvoîrs , con- 
formes au Projet qui fera agréé de part 
& d'autre. Nous fomme$ même d'accord de 
ce Projet 3 finôn en ce que les Confédé- 
rez , au lieu d*y comprendre les Alliez 
de la France fous les termes purs & Am- 
ples d'Âlliez & d'Adhérans 5 comme nous le 
demandons fuivant ce oui a été obfervé 
dans tous les Traitez précédens, & les of- 
fres que nous faifons de nôtre part, ils y 
mettent ces mots : Alliez quijon^ contre 
nous en guerre ; ce qui exclueroit , & TEvé- 
^ue de Strasbourg, & tons lès autres Prin- 
ces qui, pendant la Négociation de la Paix 
& danS' la fuite de la Gruerre , voudroient 
peut-être, pour la finir, féconder les bonnes 
intentions de V. M. Nous efoérons que 
Mefîîeurs les Médiateurs, qui lont perma- 
dezde la juilice de nôtre demande, y feront 
bien - tôt acquiefcer nos Parties : mais ils 
auront apparemment beaucoup plus depeî- 
ïie à leur faire entendre raifon fur le nom- 
bre des Pleinpouvoirs ; car quoique les 
Catholiques & Proteftans foient à préfent 
tous contens d'un même Formulaire , & 
qu'ainfi il n'y ait aucune néceflîté de ra- 
porter plus d"'un l^ouvoir de V. M. , néan- 
moins les Confédérez s'attachent toujours 
opiniâtrement à en vouloir cinq, qui com- 
prennent tous ceux qui font en guerre con- 
tre la France., l'un pour traiter avec les 

Am- 
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Atnbafladeuts de TEmpereur, le Tecond pout 
J'Efpagne , le troifiéme pour le Danne- 
inarc , le quatrième pour les Etats Géné- 
raux des Provinces-unies, &le cinquième 
pour TEIeéteur de Brandebourg, dans cha- 
cun defquels la même claufe qui regarde 
les Alliez de ces Puiflances, qu'ils (fifent 
être les principales , foit inférée. Nous 
avons déjà informé V. M. des inconve- 
niens que nous trouvons à nous obliger 
d'en rapoTter un pour les Ambaffadeurs de 
TElefteur de Brandebourg, & nous efpé- 
rions apprendre aujourd'hui fur cela les 
fentimens de V. M. ; mais n'ayant reçu 
aucune de fes Dépêches, ni de celles de 
Monfieur de Pomponne , nous avons cru 
de nons même devoir prendre les réfolu- 
tions les plus utiles à vôtre fervice ; & 
comme ces mêmes conféquences,que nous 
aurons fujet d'appréhender pour beaucoup 
d'autres Princes, & entr'autres pour le Duc 
de Lorraine, ceflent, par les alIQrances 
que les Médiateurs nous donnent, qu'on fe 
contentera de ces cinq Pleinpouvoirs pour 
tous ceux qui font à préfent en guerre con- 
tre la France, il ne nous eft refté. Sire 3 
que de foibles raifons de refiifer aux Con* 
fédérez les cinq Pouvoirs qu'ils demandent, 
& au contraire, de très-fortes pour y ac- 
quiefcer: car, premièrement, l'opiniâtreté 
avec laquelle les Ambaffadeurs des Etats 
Généraux demandent des Pouvoirs fépa- 
rez^ eft un indice du défir qu'ils ont de 
TomcVlIL C trai- 
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traiter féparément ; fecondement , la maladie 
de Monueur l'Eledleur de Brandebourg , qui 
fait même craindre pour fa vie à ceux qui 
font dans fes intérêts, les avantages rem- 

B)rtez par le Roi de Suéde fur celui de 
annemarc, la Paix de Pologne, & fur- 
tout le bon état des affaires de V. M. 
doit faire fouhaiter à ce Prince, auffi-bien 
qu'aux Etats Généraux, un prompt accom- 
modement, pour ne pas laifler a fon fiJs, 
s'il renoit laute de lui , une trop rude 
guerre à foûtenir. Ce qui nous confirme en- 
core que ce pourroit être , à ce que nous 
venons de dire, oii tend la demande que 
ce Prince & les Etats Généraux nous font 
de Pouvoirs feparez, c'eft qu'on nous a 
avertis, que l'Ambafladeur de TEmpereur 
& celui du Roi d'Efpagne avoient tou- 
jours été d'un avis contraire, & foûte- 
noient qu'il fe falloit contenter d'un leul 
Pouvoir. Ainfi nous croyons , qu'après 
savoir ôté par nos refus tous les ombrages 
que nos .Ennemis avoient dû concevoir de 
cette multiplication de Pouvoirs fi nous 
l'avions offert , il eft du fervice de V. M. 
de ne pas rejetter plus long-tems les moyens 
qu'ils nous donnent d'eux-mêmes de par- 
venir à des Traitez féparez; & pour ces 
raifons nous fommes réfolus d'y donner 
les mains, aufli-tôt qu'on fera entièrement 
d'accord de k forme des Pleinpouvoirs , à 
moins que les Lettres que nous attendons 
après -demain de V. M* ne nous ordon- 
nent 



Dent le contraire. Nous fommes avec ai 
profond rcfpea, 

S I R E^ &c. 

LETTRE 

!Dr Mejpeurs les Ambaffadeurs^ 
â Monfienr de Tomj^onne. 

Du 22. janvier 1677. 

NOus n'attribuons , Monfieur , qu*atr 
mauvais tems le retardement de no» 
I^ettres , & nous erpérons fçavoir après de- 
main les intentions du Roi, fur la multi- 
plicité des Pleinpouvoirs ; u-non, nous 
nous fixerons à la réfolution dont nous in- 
formons S. M. y qui eft celle qui nous 
paroît à préfent la plus utile ^ Ion fer- 
vice. 

L'AmbaOadeur de Dânneinarc, ne fc 
voulant pas aflujettir à la forme commune 
des Pleinpouvoirs François & Latins 3 en 
ce qu'il dit que l'un vient de vous & 
l'autre des Suédois 3 quoique l'un & l'au- 
tre doivent êtie confiderez comme l'ou* 
vrage des Médiateurs , auauel toutes le$ 
Parties ont confenti, a dreile un Formulai- 
C 2 , re 



ft pour lui 3 qui, quoique dans la fubftance 
ne diffère pas des nôtres , & n'ait point 
d'autres défauts à nôtre égard , que l'o- 
miffion de la qualité de Très - Chrétien , 
qu'il n'ajoute pas à celle de Roi de Fran- 
ce, ce que vous fçavez, Monfieur, qu'il 
Î)rétend injuflement apartenir, au Roi 
on Maître; néanmoins ce Formulaire eft 
différent dans le Préambule du ^Projet com- 
mun 5 & dorme plus de lieu aux Suédois 
^u'à nous de s'en plaindre, en ce que lés 
titres qu'ils prétendent dûs au Roi leur 
Maître n'y font pas inférez. Nous tâche- 
rons de terminer au plutôt ces refies de 
difïicultez, &il fera Facile, fî nos Alliez 
veulent prendre l'expédient commun, & 
qui a toujours été pratiqué , qui efl: que 
chaque Prince mette dans fes Pouvoirs les 
qualitez qu'il prétend , fans impofer aux 
auti-es la néceffité de les inférer tout au 
long dans leurs Pouvoirs ; mais la princi- 
pale feulement , comme dans le Pouvoir 
du Dannemarc pour la Suéde , celle de 
Roi de Suéde feulement , qui doit com- 
prendre les autres titres; & dans celui de 
Suéde pour le Dannemarc, celle de Roi 
de Dannemarc feulement : à quoi on 
pourra joindre un AGte des Médiateurs , 

?ue les qualitez prifes ou omifes dans les 
ôuyoirs , ne pourront nuire ni préjudi- 
cîer. 

Monficur Hyde retourna hier ici de la 
Haye, en qualité de quatrième AmbafTa- 
dcur d'Angleterre pouy la Paix. On nous 

avoit 
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avoit fsdt appréhender la révocation de 
Mvlord Berkley , mais nous apprenons à 
prèfent que ce dernier venu pourra bien 

Î>rendre la place de Monfieur Jenkins , que 
e Roi d'Angleterre deftine pour Succef- 
fcur à l'Archevêque de Cantorbery 3 qui ne 
peut pas rechaper de la maladie dont il eft 
au lit, 

Monfieur le Comte de Kinsky ne nous 
a pas encore notifié fon arrivée, &nous 
ne le vetrons pas chez lui , qu'il ne con- . 
fente que nous ajrons les furetez néçeflai- 
res pour le maintien de nôtre rang , qui 
eft une Déclaration 'des Médiateurs, qu'il 
n*a notifié fon arrivée à pas un autre Am- 
bafladeur qu'à eux; fans quoi nous tombe* 
rions dans desinconvéniensquiblefleroient 
ce qui eft dû à notre caraftére. Nous fom- 
mes très-véritablement, Monfieur, entié- 
rement à vous. 




LET. 



[ 54 1 

LETTRE 

îDr Mejjieurs les Ambaffa^ 

deurs , à Monjieur de Tom^ 

fonne. 

JDw.23. Janvier 1677. 

L'Avis que nous venons de recevoir, 
Monfieur, que l'ordinaire n'eft pas en- 
core parti , nous doiftie lieu d'ajouter ce 
mot à nôtre Lettre d'hier, pour vous in- 
former qu'il ne refte plus de difficulté fur 
les Fleini)ouvoirs : mais comme nous fbm- 
mes avertis, que ceux que rAmbafTadeur 
de l'Empereur doit produire au premier 
jour font fort injurieux à la France, nous 
nos trouvons fur cela affez embaraffez ; car^ 

J^ar l'écrit que nous lignons, tout ce qui 
era traité pendant le tems que l'on a pri» 
pour faire, venir de nouveaux Pleinpou- 
voirs doit être valable en vertu des pre- 
miers qui avoient été communiquez ; ainfi 
nous traiterons fur un Pouvoir dont nous 
ne pouvons pas même fouffrir la lefture 
fans en témoigner du reflentiment. Il nous 

Earoît un expédient pour fortir de cet em- 
aras, & ce feroit de faire entendre à Mef- 
fleurs les Médiateurs , que fi , contre nô- 
tre opinion , il y avoit , fuivant l'avis qui 
nous avoit été donné, quelque expreflion 

dans. 
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dans les Pouvoirs qui nous doivent être 
communiquez, qui pût bïeffer l'honneur .dtt 
Roi 5 il feroit de leur prudence de ne nous 
les pas faire voir, puifque nous ne pour- 
rions nous empêcher de témoigner nôtre 
jufte reflentiment ; mais que , pour faciliter 
la Négociation, nous confentirons de trai- 
ter avec les Ambafladeurs de l'Empereur & 
autres, fur le Certificat que lefdits Média- 
teurs nous donneront, c^e lefdits Aiïibaf- 
fadeurs feront valablement continuez pour 
traiter & conclure ; & au h'eu de mettre 
dans l'Ecrit (^i doit être figné par tous les 
Ambafladeurs , que tout ce qui fera négo- 
cié en attendant les nouveaux Pleinpou- 
voirs fera valable en vertu des premiers , 
nous ferons mettre, fera valable en vertu 
dudit Ecrit &des nouveaux Pleinpouvoirs, 
qui auront à cet égard un effet retroaââf , 
comme s'ils avoiem été produits dès à pré- 
îent.- 

Meflîeurs les AmbafTadèurs de Brande- 
bourg n'ont point encore rendu les vifites*; 
ainfi nous aurons été en état , en recevant 
la dernière Dépêche de S. M. > d'accepter 
le parti dont Monfieur Olivenkrans avoît 
fait ouverture à l'un' de nous, qui étoit de 
recevoir la vifite de Monfieur de Somnitz 
feul ; mais Monfieur Jenkins > à qui nous 
en avons parlé , nous a dit , gue Monfieur 
de Somnitz n'eft pas dans ce lentiment, fie 
qu'il ne prétend pas fe féparer de fon Col- 
lègue. Nous croyons qu'ils s'oçiniâtre- 
lont d'autant plus clans la. préteiw>n d'ê- 
C 4 tre 



trc traitez égaleiuent, ou'on nous a averti 
que rAmbafladeur de TEmpereur eft dans 
le deffein de leur donner à tous le titre 
d'Excellence & la main. Nous fonimes 
&c. 

LETTRE 

^e Mejjièurs les jimbajfadettrj 
au Roi. 

Du 26. Jamier lô-jj. 

Sire., 

Nous attendons les ordres de V. M fur 
la demande de Moniteur l^Eleacur de Bnro- 
debourg d'un Pouvoir féparé; & comme ^ 
par la Lettre dont elle nous a honorez du 
14. de ce mois , elle nous fait connofcre, 
que fon intention n'eft pas que nous nous 
relâchions jufaues là » nous n'avons pas 
cru le devoir taire , quoique nous en ayons 
d'aflez bonnes raifons , que nous avons ex- 
pliqué à V. M. dans nôtre dernière Dépê- 
che. Nous avons fait déjà toutes nos dili- 
gences pour pbliger les Alliez à fe conten- 
ter de aeux Pouvoirs, l'un pour les Catho- 
liques, & l'autre pour les Proceftans, ou 
au plus , des quatre auxquels V. M. nous 
a ordonné de confentir; mais nous trou- 
vons les Alliez toujours fort opiniâtres à 

en 



en demander cinq. Monfieur de JBeverning 
d même été trouver Monfieur Olivenkrans, 
pour lui dire que ce refus d'un Pouvoir 
en faveur de Monfieur l'EleCleur de Bran- 
debourg nous retiendroit beaucoup plus 
Jong-tems qu'aucune autre difficulté préli- 
minaire , d'autant plus que le Comte dp 
Kinsky ne le fouhaite pas non plus que 
nous, prétendant que tous les Elefteurs it 
Princes d'Allemagne ne doivent agir ici 
que fous la diretiion de l'Empereur: à 

auoi l'Eleàeur dé Brandebourg a intérêt 
e s'oppofer , & eux d'appuyer la préten* 
tion qu'il a de traiter fëparément & indé- 
pendamment de l'Empereur ; le Sieur de 
Beveraing n'a pas manqué de faire connoî- 
tre, qu'il eft de l'intérêt de foûteniren cet- 
te occafion les Princes de l'Empire contre 
l'Empereur. Ces raifi^ns ont déjà porté 
nos Alliez à confentir à ce cinquième Plein- 
pouvoir, pourvu que nous le promettions 
auflî de nôtre "part, à quoi ils nous folici- 
tent puiflàmment , & comme V. M. nous, 
permet d'embrafler celui de tous Içs partis, 
que nous jugerons lé plus prompt & le plus 
capable de terminer toutes les difficultez, 
nous tâcherons de faciliter cette affaire 
Quand nous y trouverons les furetez néceP 
laires, pour nous garantir des conféquen* 
ces que pourroît avoir la demande de 
Monueur l'Eleûeur de Brandebourg. Noua 
fommes avec un profond refpeft, 

S I R E, &c 

Cs LET- 



[ 58 ] 

LETTRE 

^eMeffieurs les Ambajfadeurs , à 
Monfitur de Tomponne . 

Le .26. Janvier 1677. 

NOus croyons, Monfieur, que vous fe- 
rez averti qu'on a arrêté à Amfterdam 
le Secrétaire de Monfieur de Feuquieres, 
& qu'on le mené prifonnier à la Haye: 
Monfieur Lirot y qui nous dit hier cette nou- 
velle, nous a almré en même tems, qu'il 
avoit les papiers de ce Secrétaire, &qu'ainfi 
ils n'auront pas été pris avec lui. Uomme 
nous ne fçavons, Monfieur, fur quelle fïl- 
reté ledit Sieur le Vaffeur étoit aans Am^ 
fterdam, & que nous ignorions même qu'il 
y fût : nous ne fçavons non plus de quelle 
manière agir en cette occafion, jufqu'à ce 
que vous nous ayez fait l'honneur de nous 
mander la volonté du Roi là-deflus. 

Mylord Berkley, Monfieur, dit hier à 
Pun de nous, que Monfieur Temple, qui 
cft encore à la Haye, avoit mandé au Roi 
leur Maître, que nous avions commencé 
à traiter une Paix féparée avec la Hollan- 
de , & que c'ëtoit une affaire bien avan- 
Cée« Sur quoi le Roi de la G. E avoit é- 

cxifr 



LETTRE 

^u Roi à Mejjfieurs les AmBaJ^ 
fadeurs. 



M 



ht 28. Janvier 1677, 



[On Coufin , Meflîeurs Colbert& Com- 
te d'Avaux. Vôtre Dépêche du 12. 
de ce mois m'a rendu un compte bien 
€xaft de la confufion que le Comte de 
Kinsky, Ambafladeur de rEmpereur,vou- 
loit mettre dans Tordre de notifier fon ar- 
rivée, & de recevoir & rendre les premiè- 
res vifites. On ne peut pas douter que fon 
deflein n'ait été de faire naître en cette for- 
te des conteilations entre vous & les deux 
autres AmbafTadeurs 9 memeavecceux.de 
Suéde: mais comme je ne puis admettre 
cette égalité, félon laquelle il veut régler 
la reftitution de fes viutes , en vifitant les 
premiers ceux dont il aura été le premier 
vifité; j'ai approuvé la manière dont vous 
lui avez, fait parler fur ce fujet par les Mé- 
diateurs 5 & qu'il ait pu connoftre , que 
non feulement vous n'admettriez point cet- 
te double notification qu'il propofoit de 
faire, mais que vous ne recevriez point & 
Viûte s'il voyoit quelqu'autre AmbalTa- 
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-deur que les Médiateurs avant vous. Soit 
qu'il puiffe connoître que vous foûtenei 
en cette forte le rang qui vous eft juflc- 
ment dû, foit qu'il puiffe connoître que 
les Miniftres de mes Ennemis, en fe favo- 
vorifant refpeftivement , ne veulent point 
avoir de Commerce avec vous ; il ne peut 
être que d'un bon efFet , que Ton fçacbe que 
vous vous maintenez dans la prééminen- 
ce qui eft dûë à vôtre Caraûere, &que 
vous ne pouvez voir ni recevoir les vifites 
de ceux qui ne la garderoient pas. Cet 
exemple même en Ja perlbnne d'un Am- 
baffadeur de TEmpereur, fervira de régie 
à tous les autres qui arriveront à FAffem- 
blée, foit qu'ils en ufent avec vous en la 
manière qu'ils le doivent , foit qu'ils ne le 
faflent pas. 

J'ai vu par vôtre Lettre, & l'avis m'en 
a été confirmé d'Allemagne, que l'Elec- 
teur de Brandebourg avoit obtenu un écrit 
de l'Empereur, pour faire que le fécond 
& le troiliéme de fes Ambaffadeurs reçûf- 
fent des Miniftres Impériaux les mêmes 
honneurs de la main & de l'Excellence ; 
mais comme les régies de Vienne ne font 
p^oint celles que je dois fuivre, je ne veux 
rien changer à l'ufage que mes Ambaffa- 
deurs ont obfervé juTqu'à cette heure avec 
les Eleûeurs : ils n'ont accordé l'honneur 
de TAmbaffade qu'à celui qui en étoit le 
Chef; mon intention eft que vous en ufiez 
ainû, & que vous vous teniez aux exem- 
ple çgi en ont été pratiquez fur ce fujet 
C 7 en 



on dîvrafes occafions, même dans la Diète 
de rEleftion à Francfort. 

Le PaffepoTt que j'ai accordé aux Am- 
baflàdeurs de TEmpereur, s'étend non feu- 
lement à leurs perfonnes , mais à leurs 
équipages ; ainli vous pouvez lever le Icru- 
pule que l'on vous a fait parottre pour les bar- 
des du Marquis de los Balbafez, bien qu'el- 
les ne fuîvent pas la même route par la- 
ouellc ils marchent pour fe rendre a TAf- 
lemblée. 

Par les avis que j'ai d'Angleterre, je fuis 
informé de ce que le Sieur Temple a re- 
connu des fentimens du Prince d'Orange 
& des Etats Généraux dans fon voyage de 
la Haye. Il a trouvé dans ce Prince &dans 
le Penfionnaire Fagel un grand défir , 
& enfemble un grand befoin de faire la 
Paix, mais il ne les a pas trouvé moins at- 
tachez à conferver un Païs à l'ÊfpagnCy 
qui ferve comme de barrière entre la Fran- 
ce & la Hollande. Comme il eft vifibJe 
?uMIs regardent en ce point beaucoup moin& 
intérêt de cette Couronne (^ue le leurpro- 
pre, l'on ne peut douter qu'ils n^en faflënt 
toujours un aes premiers articles des con- 
ditions fous lefquelles ils voudroient faire 
ISl Paix; mais parce que, dans les fentimen» 
oh ils font dy travailler, après même que 
te Sieur de Bevcming s'eft expliqué tant de 
fois qu'il entreroit bien-tôt en matière avec 
vous y il peut arriver aifément qu'il vou*- 
portera des propofitions , dans le fens à-peu- 
près dans^ lequel on a parlé à Monfieui: 

Teœ- 



Temple.; je crois important de vous faiwf 
connottre tellement mes intentions fur de 
fujet, que vous foyez en état d'y répon- 
dre. 

En cas donc que le Sieiur de Beveminc 
vous fît qvielqu'ouverture de Traité , &. 
qu'il y attachât cette condition , fans la- 
guelle les Etats Généraux auront peine k 
ie porter à la Paix^ ma penfée n'efi: point 
que vous rarrétiez d'abord par un refus ,, 
ou par trop de difficultez; Je délire au con* 
traire que vous lui témoigniez, que mon 
intention étant fîncére, de rétablir ma pre- 
mière amitié avec les Etats Généraux, & 
d*aflÛrer leur tranguillité , je ne m'éloigne- 
rai point des propoutions qui pourront y con* 
tribuer ; mais qu'ayant été attaqué le pre- 
mier par l'Efpagne, j'ai été obfigé dere- 
Souffer la guerre qu'elle vouloit porter 
ans mes Etats, & que nulles Conquêtes 
ne peuvent être à un titre pius ^Lriïe, que 
celles que j'ai faites ou que je pourrai tai- 
re encore contre cette Couronne: que com- 
me je veux bien^ toutefois contribuer au re- 
pos de la Hc^tode , & aflûrer une fron- 
tière à TEfoagne, je dois de même pour- 
voir à la fureté & à la éommodité de mes. 
frontières ; que fi dans les Conquêtes que 
que j'ai faites dans cette Guerre ou dans 
celles que je pourrois encore. faire, il fe 
trou voit quelques Places qui empêchent trop, 
cette Barrière que les Etats Généraux te- 
.moignent tant défirer , je ne m'éloigne- 
rai point pour le bien de IgPaix, en con»^ 



(ervant ce qui peut être commode potlr me 
Etats , d'en recevoir la recompenfe ailleurs . 
foit en Catalc^ey foit en Sicile ^ foie dam 
les autres Etats que le Roi Catholique pof 
féde en Italie ^ (bit même dans ceux qui 
lui font fournis dans les Indes. Les £ms 
Généraux connoîtront en cette forte, que 
je ne m'attache pas autant qu'ils le crai- 
gnent à la Conquête de la Flandre, puifque 
je voudrai bien prendre ailleurs un dédom- 
magement de mes Conquêtes; mais ils ne 
peuvent auffi trouver légitimement à redire» 
que le fort des Armes m'ayant été favora- 
ble dans une Guerre que rÉfpagne m'a dé- 
clarée , cette Couronne me recompenfe daos 
quelqu'un de fes Etats de tant de dépenfes 
qu'elle m'a caufé , & de tant de fang de 
mes Sujets qu'elle m'a obligé de répan- 
dre. 

. Vous jugez alTez aue mon intention dans 
cette réponfe eft de guérir la Hollande 
de l'appréhenfion que leur propre intérêt 
leur inlpire pour la perte de la Flandre, 
& de leur faire connoître en même teros , 
qu'il eftjufte que > dans une Guerre auflî lé- 
gitime que celle que je foûtiens contre 1'^ 
pagne , je profite par un équivalent des 
avantages que mes Armes ont remporté, 
ou qu'elles peuvent remporter encore. Par- 
là étant délivrez de la première crainte 
aui les touche, ils auront moins d'intérêt 
e difputer pour les conditions de TEf- 
papne , lorlqu'ils verront la fureté qu'ils 
Ibuhaitent pour une Barrière aux Païs- Bas* 

Sur 



Sur i:e^/]e prie Dieu qu'il vous ait, mon 
Côufin , en fa faintè & digne garde, & 
vous, Meffieqrs Colbert & Comte d'Avaux^ 
en fa faince garde. 

Ecrit à S. Germain en Laye le 28. Jan- 
vier 1677. 

LETTRE 

2>^ Monjieur de Tamponne \ à 
Meffieurs les Ambajfaâeurs^ 

Du 2Ç. Janvier 1671. 

DEpuis que la Dépêche de S. M. t ét^ 
écrite, j'ai reçu, Meffieurs, vôtre 
paquet du ij. de ce mois. Comme te n'ai 
pas le tems de répondre, ni à vôtre Dépê- 
che à S. M. , ni à la Lettre, particulière 
Î[u*il vous a plû de m'écrîre, je vous dirai 
eulement, que j'ai vu avec bien du plaifir, 
que la conduite que vous avez fait paroître , 
ait prefque réduit Monfieur de Kinsky 
aux termes que vous les pouvez défirer : 
en ce cas , vous auriez tiré avantage dçs 
difficukez qu'il vous a faites fur la vifite, & 
elles n'auroient fervi au'à mieux établir le 
rang qui vous eft dû. Je remets à vousfài^ 
re connoîcre par l'ordinaire qui partira 

après. 
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après demain , les intentions de S. M. fur 
vôtre Dépêche' du 15. , & je vous prie 
cependant, Meflîeurs, de me croire avec 
toute forte de vérité, entièrement à vous. 



LETTRE 



©^ Mefjleurs les Ambajfadenrs 
4U Roi. 



Du 29. janvier 1677, 

Sire, 

Toutes les naffbns que nous avons ptf at 
léguer pour obliger les Alliez à fe conten- 
ter, ou d'un feul Pleinpouvoir de V- M. 
^u de deux, dont l'un feroit pour les Prin- 
ces Catholiques , & l'autre pour les Pro- 
teftans, & enfin de quatre , n'ayant pu 
vaincre leur opiniâtreté à en vouloir un cin- 

auiéme pour Monfieur TElefteur de Bran- 
ebourg; & MonGeur de Beverning ayaat 
déclaré à Monfieur Olivenkrans, qu'il ne 
faloit pas efpérer d'entrer en Négociation > 
que cet Elefteur ne fdt diftingué des au- 
tres par un pouvoir féparé, comme il le 
demandoit. D'ailleurs, moi Maréchal d'Ef- 
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trades ayant été averti de bonne part, quç 
ledit Sieur de Beverning avoit des ordres 
précis de ne fe pas défifter de cette de- 
mande, nous avons cru ne devoir pas dif- 
férer davantage à donner encore aux £uts 
Généraux fatisfaûion fur ce point; premier 
rement 3 parce que les Dépêches de V. M» 
des deux derniers ordinaires nous permet- 
tent^ & même nous ordonnent 5 de prendre 
rexpédient que uous juçerons plus convc* 
nabLe pour fortir au plutôt d^ ces diffi* 
culcez préliminairos; fecondement, parce 
que Ija parole que Moniîeur de Beverning 
ojaSre de nous donner 3 que fi quelqu'un 
des Princes dont les Ambafiadeurs n'ont 
point encore paru dans cette JUTcmblée 
font de nouvelles inftances pour d'autre» 
Pouvoirs féparez , les ^ats Généraux ne 
hs appuyeront pas, & ne laiflèront pas de 
continuer la Négociation avec nous: ce qui 
ne nous laifle plus aucun lieu de qraindreles 
conféquence^ q^e nous avons cl- davam ^ 
préhendées pour les autres Princes d'Alle- 
magne ^^ & îur-tout pour Monfieur le Duçr 
de Lorraine^ pour lequel nommément le$ 
Ambaffadeurs des Etats Généraux décla - 
rentn'en prétendre pas. En çroifiéme lieu, 
nous fommes avertis de plufieurs endroits , 
& pariiculiérement par Meffieurs les Am- 
balTadeurs de Suéde , que la prétenfioa 
u'a eue Monfieur le Comte de Kinsky , 
l'avoir la direftion de tous les intérêts des 
Alliez 3 & les conteftations que Monfieur 
4e Beverning a e.uë avec lui fur ce fujet , 

fonç 



s 



foiit caufe de Topiniâtreté avec laquelle 
ledit Sieur de Beveming demande ces Pou- 
,voirs réparez pour fes Maîtres & pour 
TEleftcur de Brandebourg, dont les mté- 
fêts ne font pas moins à cœur au Prince 
d'Orange que les fiens propres, & qti'aîn- 
li cette lëparation de rôuvoirs peut être 
un acheminement à des Traitez féparez^ 
En quatrième lieu , parce que Monfieis 
Courtin nous écrit, qu'on eft fort allarmé 
en Angleterre du bruit qui y court d'un 
Traité particulier ^ fait ehtte la France & 
les Etats Généraux , que rien ne feioit 
plus capable de retenir la mauvaife volonté 
du Parlement, que de le rendre efFeftif ;& 
que pour cela il importe extrêmement aa 
lervice du Roi j de n'omettre aucuns 
moyens de terminer toutes les difficultés 
qui nous empêchent d'entrer en coftféren* 
ce avec Monfieur de Beveming. Toutes 
ces raifons donc nous ont oblige tous troist 
d'un commun accord , de nous rendre aux 
preiTantes infiances que nous ont fait les 
Âmbafladeurs de Suéoe, d'accorder ce cin- 
quième Pouvoir à Monfieur Olivenkrans, 
2ui alla hier à nôtre prière informer Mon- 
eur de Beveming , que nous voulions 
bien encore faire ce pas pour le contenter» 
& a rapporté à l'un de nous, que ceMinif- 
tre lui a dit, que non feulement il nous votf* 
droit voir auffi-tôt que l'Ecrit feroit figné, 
pour nous confirmer la parole qui nous 
a voit été donnée de fa part , par lui Monfieur 
Olivenkrans , & qu'il confendroit même 
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qae Mefliears les Médiateurs nous la dofl» 
flaflent dès à préfent; mais auflî qu'incon- 
tinent après la fignature de cet Écrit , il 
donneroit iès Propofitions aux Médiateurs , 
dans une Letttre qu'il leur écriroit cour cet 
effet, & qu'il prétendoit avoir enluite.di- 
reûement avec nous autant de Conférence* 
que nous jugerions à iM:opos pour l'avance- 
ment de la Paix. 

Le Sieur Olivenkrans nous a auffi in- 
formez 5 qu'ayant dit audit Sieur de Bevcr- 
lîing, que Je bruit étoit bien répandu en 
Angleterre, que J'accoramodement étoit 
déjà fort avancé entre la France, la Suéde 
& les Etats Généraux , & qu'il ne tiendroit 
cu'à lui de le rendre véritable bien- tôt, le 
à'cur de Beverning a répondu, qu'on ne 
Je devoit attribuer qu'aux appréhenfions 
mal fondées du Comte de Kinsky & de 
Dom Pedro de Ronquillo : que la préten- 
iîon qu'avoit le premier,' que tous les in- 
térêts des Alliez dévoient être dirigez par 
lui , & traitez conjointement avoit donné 
lieu à Monfieur de Beverning de leur di- 
*e à tous deux, qu'elle ne s'accorderoit 
pas avec les ordres qu'il avoit de fes Maî- 
tres, qui étoient de traiter féparément & 
ind^endanunent , fans néanmoins aban- 
donner leurs Alliez ; que cela lui avoir at- 
tiré le reproche de manquer aux engage- 
mens de leur Alliance, qui ne permettoit 
à pas un des Confédérez, de traiter que 
conjointement avec les autres; & qu'il a- 
voit répondu, que quand k$ Etats Géné- 
raux 
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taux àuroîent obtenu des conditions raî- 
îbnnables pour leurs Alliez , ils croiroient 
avoir fatistait à leur obligation , & ne de- 
voir pas fans fujet entretenir une Guerre 
étemelle avec lui; qu'on lui avoît répli- 
qué, qu'en ce cas fon Traité feroit bien- 
tôt fait, & qu'il feroit dans peu lans oc- 
cupation; qu'il leur avoit dit en riant, 
qu il auroit pour lors celle de Médiateur , 
« qu'il avanceroit peut-être leurs affiifres 
plus qu'aucun autre; que tout ce difcoun 
avoit donné lieu au Comte de Kinsky & 
à Dom Pedro Ronquillo d'écrire en Anrie- 
terre que l'accommodement étoit prévue 
affîiré. 

Ledit Sieur de Beveming a encore dît au 
Sieur Olivenkrans, qu'on lui donnoit avis 

SaeMonfieur Temple s'étoit plaint à Men- 
eur le Prince d*Orange , & à Monfieut 
Fagel, du trop d*empreflement que luiBe- 
verning avoit toujours témoigné pour l'a- 
vancement de la Paix, qu'il donnoit lieu 
aux Alliez de croire qu'il veut traiter fans 
fans eux ; & il a ajouté, aue Monfieur le 
Prince d'Orange ne la founaite.pas moins 
que lui , mais qu'on doutoit fort que V. 
M. la veuille , vu les grands préparatifs 
qu'elle fait pour attaquer des Places qui 
auroient fervi aux accommodemens qu'on 

{)ourroit faire, pour mettre la Barrière que 
es Etats Généraux défirent entre la Fran- 
ce & eux 5 & fens laquelle ils ne peuvent 
entendre à la Paix. Monfieur Olivenkrans 
a répondu, que c'eft ce qui les doit prefler 

de 



[ 71 ] 
de nous faire des propofitionSj&que com* 
me il eft d'un f^e Gouvernement d'enten- 
dre à laPaîx lorlque les affaires profçérent, 
il ne doutoit pas que V. M. ne reçoive fa- 
vorablement les Propofitions railonnablcs 
qui lui feroient faites. La conclufîon de 
leur entretien a été , que la femaine 
dans laquelle nous allons entrer ne fe paf- 
fera pas que lui Beverning n'ait des Con- 
férences directement avec nous. Nous ne 
manquerons pas , fuivant l'ordre que V. 
M.- nous fait donner par Monfieur de 
Pomponne, de nous fervir du Sieur Def- 
carriéres pour agir auprès, dudit Sieur de 
Beverning , dans les chôfes que nous ne 
pourrons faire nous-mêmes. Cependant, 
comme. Monfieur le Prince d'Orange fçait 
déjà tous les avantages qu'il peut efpérer 
de V. M. 5 & pour lui^ &pour Meflîeurs les 
Etats Généraux , dans un accommodement 
féparé ; qu'il nous paroîc auffi que Mon- 
fieur de Beverning en eft informe , & que 
cette affaire n'eil arrêtée , fuivant le comp- 
te que moi Maréchal d'Eftrades en ai ci- 
devant rendu à V. M. , que parce que le 
Prince d'Orange défîre qu'elle lui confie les 
conditions fous lefquelles Elle traitera a- 
vec l'EfpagnÇj&qu'Elle veut, au contrai- 
re, avec beaucoup de raifon,que ce Prin- 
ce ou les Etats faffent leur propofitions , 
& pour ce qui les regarde en particulier, 
& pour ce qu'ils difent être néceflairepour 
leur fureté ; nous ne voyons pas , qu'eu 
aous tenant comme nous devons « à rob- 

fer- 



fervation de fes ordres, nous puîflîons fai- 
re nous-mêmes, ni faire faire aucune au- 
tre ouverture à Monfieur de Beveming, 
jufqu'à-ce qil^il nous ait fait quelque pro- 
poi3tion; mais nous profiterons, fans per- 
dre un moment de tems,de toutes les oc- 
cafions qui nous paroîtront propres pour 
avancer les affaires que V. M. nous a con- 
fiées. Nous fommes avec un profond leP 
pea, 

SIRE, &c, 

L ET T RE 

7)e Mtjfieurs les Ambaffadeurs^ 
à Monfieur de Tcmfonne. 



Bu 29. Ramier. 1677. 

NOus avons, Monfieur, reçu la Lettre 
que vous nous avez fait l'honneur de 
nous écrire le 20. de ce mois, pour nous 
accommoder aux conditions du lecret que 
Mylord Berkley a exigé de Monfieur d*A- 
vaux, en lui faifant la confidence de ce, 
fur quoi le Roi nous ordonne de lui témoi- 
gner le gré qu'il lui en fçait. Nous nous 
lervirons de la même voye de Monfieur 
tfAvaux , pour lui faire 'connoître com- 
bien 
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bien S. M. a eu agréable cette nouvelle 
marque de fon affeSion à fon fervice, & ^ 
lui inlinuer en même tems tout ce qui fera 
capable de le toucher, & de Texciter, par 
l'eftime que le Roi a pour lui, à nous con- 
tinuer dans la fuite la confidence, pour en 
profiter pour le fervice de Sa Majefté. 

Le Roi a très-bien jugé, Monfieur, que 
la Lettre que Meffieurs Temple & Jenkm» 
avoient^crke au Roi d'Angleterre à l'infçû 
de Mylord Berkley , pour empêcher que 
les Etats Généraux' ne traitent feparément, 
s'eft trouvé contraire aux intentions de 
leur Maître; car cela s'efl vérifié de.mê- • 
me par la répônfe que le Roi d'Angleter- 
re a faite ici à fes AmbafFadéurs à cette 
Lettre, & à d'autres que Monfieur Tem- 

i)]e avoit continué de lui écrire de la Haye 
iir le même fujet; qu'il ne prenoitpas d'in- 
térêt que les Etat3 Généraux traitaffent fé- 
parémejnt avec la France , comme nous en 
avons déjà rendu compte à S. M. par nô- 
tre Dépêche du dernier ordinaire, fur la 
tiouvelle confidence que Mylord Berkley, 
par une fuite de fon aiFeûion & de fon zè- 
le pour le fervice du Roi, en avoit fait 
à Monfieur d'Avaux; dequoi il y a d'autant 
moins de lieu de douter, que Monfieur 
Courtin , qui n'aura pas manqué de fon cô- 
té d'en informer le Roi , nous le confir- 
me par fa Lettre que nous reçûmes avant- 
hier, nous marquant le fçavoir de la propre 
bouche du Roi d'Angleterre , & oui lui a 
même fait voir en confidence, que le Sieur 
Tm^FIIl D Tem-, 
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Temple avoît continué de lui en écrire d 

la Haye. ,. „ - ^ 

Ce qui nous donne heud^ej^érer, que .o 
que le Roi d'Angleterre a fait fçavoir là 
defFus à fes Ambafladeurs ^ pourra petit 
^e faire agir à l'avenir les Sieurs Xempfi 
& Jenkins avec moins de partialité. Noœ 
avons rendu <x)mpte à S. M. par nos pré- 
(cédentes, que nous ne verrions pas Mod- 
fieur de Kinsky , & des raifons pour lefi^uel- 
les nous ne ravons pu faire ; nous trou- 
vons de plus «n plus cpe fa difficulté de 
. première & féconde vilite étoit un pî^ 
* pour nous y faire tomber; & nous le ju- 
geons d'autant plus , que Quoique Moa- 
fieur l'Ambaffadeur de Suéde foît logé à 
la porte de Monfieur de Kinsky , îltfa 
:pattë qu'auprès l'Ambafladeur de Danne- 
mate. • 

Nousfommes bien aîfe^ Monfieur, par 
la part que nous prenons à vôtre fànté, 

3ue vôtre incommodité dt été de peu de 
urée; faites-nous, s'il vous plaît, Thon- 
nçur ide le croire, & d*étre perTuadé que 
nous fommes très- véritablement , MoU' 
fie.ulr, entièrement à vous. 




LEX 
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LETTRE 

2)^ Monjieur de H^omponne^ 4 

Mefjieurs ks Jmbaffu^ 

4eurs^ 

Votre Dépèche, Meflîeurs, du 15. de 
ce mois, donne lieu de croire à S. M. 
que vous aurez reçu la viSte de Monlieur 
de Kinjky dans le rang qui vous eft dû , & 
que la difficulté que ce Mlniftre avoit fait 
naître , n'aura Tervi qu'à faire impfrouver le 
deffein qu'il avoit eu, de vous confondre 
avec tous les Ambafradeurs qui doiveiït 
•feulement vous furvre. S. M. n'a pu voir, 
fansfçavoîr un gré particulier à My lord Ber- 
kley , la manière ff jufte & fi ferme en mê- 
me tems dont il s'était expliqué fur la pré^ 
féance qui eft dûë à Vôtre Caraftére , fie 
fur le tort qu'avoit l'Amb^fladeur de rEm* 
perejit de la mettre en doute; auffi S. M* 
a-t-elle fort a^p-ouvé, que vous n'ayez 
pas laiifé tellement cette Négociation à 
Monfîeur Jenkins^que vous lie lui en ayez 
fait tomber la plus grande partie. 

Je vous envoyé, Meflîeurs, le nouveau 

Fdfeport que vous avez défiré pour Mon» 

D 2 fieor 



iieur Vôeller. Je vous fupplie de me croi 
re entièrement à vous. 

LETTRE 

ft)tf Meffieurs les Ambajffa^ 
ieurs au Roi, 

Du 2. Février 1(577. 

Si RE, 

Nous croyons pouvoir alRirer V. M. 
que toutes les difBcukez préliminaires font 
enfin terminées , & nous erpérons que 
l'ordinaire prochain nous aurons rhonnem 
de lui faire fçavoir l'exécution des paroles 
de Monfieur de Beveming. Les Média- 
teurs nous font venus déclarer de (à part, 
que les Etats Généraux feroient fatîstaits, 
pourvu que nous confentiffions de donner 
cinq Pouvoirs , & ils nous ont donné en 
ïhéme tems la parole dé Monfieur de Be- 
veming & de rArabaflâdçur dé Donne- 
marc, quecjuand bien même quelqu'autit 
Prince , foit Eiefteur , foit nommément 
Monfieur le Duc de Lorraine , . fouhaite- 
roient avoir un Pouvoir féparé, ils ne fe- 
roient eux nulle inftance pour cet. effet, 4 
que fi la qualité d'Alliez les obligeoit à té- 
moigner qu'ils feroient qu'on leur donnât 

cet- 
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cette fatîsfaftion , ce feroît Ufi office 
qu'ils n'appuyeroient pas , &, que non-feu- 
lement ils confentoient dès à cette heure 
qu'on les refufât, & qu'on n'eût nul égard 
à leur inftance 5 mais même qu'ils prioient 
Jes Médiateurs de nous aflûrer de leur 
part, que cela n'arrêteroit pas un moment 
le cours de la Négociation , qu'ils côm- 
menceroîent dès le lendemain du jour que| 
nous aurions figné Jes cinq formulaires des 
•Pouvoirs & les Aftes obligatoires : que 
pour eux ^nous entendons toujours le 
Dannemarc & les Etats) ils ne trouvoienc 
rien à rédire à pas un de ces deux A6les, 
& qu'As étoient prêts de les figner : qu'ils 
dévoient encore s'aflèmbler demain , qui 
ell; le jour de cette Dépêche, pour voir 
avec leurs Alliez s'ils n'y font nulle diffi- 
culté ; & comme nous croyons que ^les 
Ambaffadeurs de Brandebouig , qui fuiveHS 
les mouvement de peux d*Hollande, n'y 
en trouveront point, & que Monfieur de 
Kinsky s^ft expliqué qu'il offroit de figner 
ces deux Aftes, nous ne doutons point 
que tout ne foit terminé aujourd'hui. Nous 
ne difons point à V. M. tout ce que Mon- 
fieur de Beverning a ajouté, pour nous^faî- 
tQ connoître l'intérêt que nous avons de 
donner à TEleûeur de Brandebourg un Pou- 
voir féparé ; car comme nous lui en avons 
déjà rendu compte dans deux ou trois Let- 
tres, nous croyons que ce feroit une ré- 
dite inutile & ennuyeufe à V. M. 

D 3 Les 
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Les Ambaflàdeurs de Suéde font les {^ 
difficukueux ; ils s'arrêtent fouvent à de 
cbofes peu confidérables,^ & tout ce qm 
Dous pouvons faire, eft de les porter pai 
nos raUbns & mt nôtre exemple à ne pa^ 
donner à nos Ennemis les prétextes qu'ils 
Mcherchent fi fort d^éloigner la Paix ^ & 
4'cn réjetter la faute fur nous* 

Ceft dans cette vue. Sire, & dans ceK 
U d'obéilr aux ordres de V. M., que pour 
n\ettre une fin à tout ceci , nous aUamei 
bi^r offrir à Mefiieurs les Médiateurs^ dr 
leur porter demain matin, oui efl:méctcdi, 
les Formulaires & les cinq Aâes obligatoi- 
res fignez de nous,, pour en faire récfaaih 
getavec ceux qui leur feront délivrez p» 
DOS parties adverfes. Nous eroyona que la 
çbole s'exécutera de cette manière , oa 
(Qu'elle ne fera remife tout au plus que d'in 
jour , après lequel nous ne devons pai 
douter oue nous n*ayons des Propofidom 
de M onueur de Bevemins , comme il nous 
l!a fait dire & fouyent & fi pofitivemenc 
même par les Médiateurs; & comme nous 
nous verrons chez nous , ainfi qu'il nom 
OU a fait afiûrer par Monfieur Olivenkrans, 
& que c'eft un homme fort ouvert & fort 
décifif, nous efpérons, dans les Conver- 
iations» terminer plus d*aiFaires en un jouTi 

Se nous ne ferions en un mois avec ks 
édiaeeurs» que nous voyons ne voiiloir 
pas avancer la Négociation ; mais nous 
q'oyons être de nôtre prudence, de ne pas 

té- 
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i témoigner de nous en apperoevdrv m dé 
ï Aire aucune plainte d'eux qui leur puif& 
avenir. 

Les Médiateurs ont aufli dreflë un écrit 
qui resarde beaucoup plus les Ambafla* 
deurs de Suéde & de Dannemarc que nous,, 
par lequel ils déclarent /que les qualités 
prifes ou omifcs ne pourront nuire ni 
préjudicier aux parties. Les Suédois font 

Juelque difficulté fur deux ou trois mots 
e cet écrit; mais nous croyons qu'ils fe 
rendront aifément, &quq cela ne nous ar- 
rêtera pas. 

Les Âmbailkdeurs des Etats , &ceux de 
leurs Alliez ). avoient choifi une Chambre 
jm rend dans la Maifon de Ville ^ pour 
nire des Conférences particulières en- 
tr'eux. Monfieur dé Beveming^ à qui 
nous avons fait faire des plaintes de ce 
oue cela s'étoit fait fans la paxticipatioa: 
des Médiateurs 3 &ians nous enavoirclcKi* 
né avis ^ nous a 6it dire ftanchement y 

3u'en cela il n'avoit eu autre deflèîn que 
e prendre un lieu tiers pour s'aflembler, 
ne voulant pas aller chez rAmba0adeurde 
TËmpereur^'ijui fouhaitoit que ce fût tou- 
jours chez lui 3 & tenir par-là* une efpéce 
de direflion fur tous les Ambafls^deurs. 
Monfieur de Beveming nous a fait offrir 
en mêm^ tems y que fi nous voulions 
^ur nos Conférences particulières une 
* chambre dans la Maifon de Ville, nou$ 
pouvions enchoifiruQC telle qu'il nous plai- 
i^ît; &^mà&e iuf^i^s à ce qne nou9 4y0Q3 

D 4 été 
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été la voir, fl s*eft abftenu, lui & fes /tl 
liez ,. de s'affembler dans celle qu'ils a 
voient pris poux eux ; de forte qu'en ce 
la nousavons,cu toute forte de fatisfaûionj 
& nous arrêterons une chambre, pour h 
forme feulement & ^n cas debelbin; car 
nos Alliez font fort pointilleux , & nous 
croyons qu'ils ne conviendroient pas fi aî- 
fément avec nous , quoiqu'ils le dûflênt 
faire avec bien plus de raifon que les Al- 
liez parmi lefquels fe trouvent l'Efpagne 
& ie Dannemarc, qui font demeurez dd€- 
cord de tqutes choies enfeipble. 

Pour ce qui efk des Conférences généra- 
les, nous ne croyons pas. Sire, qu'on en 
faffe; ce n'cft ni nôtre intérêt, ni nôtre 
fentiment ; ce n'eft pas celui non plus de 
Monueur de Beverning,, quoique Monfieur 
Temple nous ait dit, qu'ils avoient rcçft 
dés ordres précis du Roi leur Maître de- 
puis un mois , d'offrir de faire les Con- 
férences publiques ; & cependant noii5 
étions tombez d'accord , que c'étoit une 
chofe neu praticable dans la quantité d'Al- 
liez , CL dans la petitefle du lieu oti il fe 
faudroit rendre. 

Monfieur Hyde nous a fait donner part 
de fon arrivée. Nous l'avons été voir tous 
trois enfemble en Cérémonie , & nous l'a- 
vons reçu de môme tous trois enfemble 
chez moi Maréchal d*Eftrades, fuivant les 
ordres de V. M. Il nous a fait demander» 
fi nous fouhaitions qu'il nous donnât part de 
fon arrivée, ou fi nous trouverions bon que. 
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n'étant ici que pour peu de jours, jlfe mît à- 
vec fes Collègues dans la première vifite 
tp'ils nous reiidroîent : & nous lui avons 
fait fçavoir qu'en cela il étcnt le maître, & 
que le parti qui lui feroit le plus commode , 
feroîtpour nous le phis agréable. Il n'a pas 
trouvé la même facîlité dans- l'elprit îles' 
autres Ambaffadeurs 3 & comme il nous a-' 
voit fait demander enfuite , fi nous le rece-' 
vrions féparément ou conjointement , . & • 
que nous lui avions témoigné , que nous le 
recevrions- tous enfemble , il a cru nous' 
devoir témoigner dans fon compliment ,. 
Qu'il nous étoit obligé, lui & fes Collègues , 
de ce que nous avions bien Voulu lui lail- 
fer le choix, ou d'efluyer toutes les premiè- 
res Cérémonies de rAmbaflade, oudésW 
œempter ;& qu'ayant à nous eiî remercier,' 
aufli bien que du refoefl: que nous avions* 
rendu au Pcbi fon Maître çn fa perfonne , 
il avoit réfolu , pour nous feirç plus d'hon- 
Bcur, de nous rendre à chiacundenousune 
vifite ;mais'que iî /contre loti propre défir, 
il nous en rendoit moins qu'aux AmbalTa- 
deurs de Suéde ôcaux autres,, qu'il croit. 
voir féparément ,. il ne Croyoit pas mal faie- 
re en nous obéïllànt; 

Nous avons fçû deguis ce dernier ordi- 
Baire encore plus psaticuliérement la du- 
reté qu'on exerce contre la perfonne du 
Sieur le Vâffeur , & lefcellè qu'on a mis 
fur fi valife , qui eft avec les coffres duSieur 
de Lilienroth. Nous avons même appris que- 
le Sieur de Silverkroon n'agit pas eu cet- 



te ofccaâôn commeilledeyros^, puîfijpi'âi 
lieu de foâcenir gue toutes les bardes qu 
fynt dans la mailon apartieûBent au Sieui 
dô Lilîenroth 3 il lui mande, qu'il lui con- 
feille dédire que la valife ne lui apartieni 
pas ^ &, nous pouvons même ]uger que lui 
SilverkrooQ Ta ; déjà déclaré, aux Officien 
qui ont été chez lui : . cela nous a oblké 
^n parler prémiérenlenc à Meâîeurs les 
Médiateurs >j& enfui^e aux AmbafTadeurs 
deJSuéde^à qui nous ayons fait connofcrey 
de quelle, importance il écoit pour eux, 
f% V^ , M. voyoit qu'ils abandonncMent uo 
homn^: <pi n'alloit que pour leur fervk& 
Kous avoB^ dit.au(!i au Sieur Defcarriéres 
d'en aller parief àtHonfieur de Beveming: 
il y a étéj & il tima a dcmné le Mémoire, 
ci- jcrint pour l'ajouter ànÔ€reLec«re.Jfous 
imam^i^m un profonA fefpeû^ 
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E. E T t: r e. 

V 

àMonJUur 4» y««^*«Mff. 

ter i te Lettœ du Roi , & ce n'eifc 
que pouf vous fiflOr^ de la continuation 
de no9 crès-humbles fervices 9 oœ nous npus 
doQQQBS Thocinear de vecis kcm^ Nous 
J>mfflfi8j MQQ&ar,.efiûâpeineiM:à VOU&' 

L E^ T T R E 

^U Roi à Mefflèurs ksAmhafi 

IMTOn CoufihilyfeffieurrColbert ,&Com-- 
oyi* te d*Avaux. La Lettre que vous m'a^- 
vez écrite le isx. dtt'iiioi»:pai]ë^»m^auroi|^ 
£tk vok jtesdifficttkez quelles Idjffftres de 
1^(5^ PEm- 
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l'Etnpereuf & du Roi Catholique appor 

^ toîent encore fur les Pleinpouvoirs , fi vô- 
tre Dépé:he &x 22^ ne ip'avqft appris qu'ilî 
étoient enfin convenus de récrit qui avoii 
été drefTé par les Médiateurs. Ils auroienc 
montré trop manifeflfement combien leur 
affeftation auroijt été grande . pour, faire 
durer les Préîimmaires de fe ÎPaix, fî, au 
lieu de promettre de fournir dans un cer- 
tain tems des Pleinpouvoirs 5 tels . qu'ils 
auroient été dreflez par les Médiateurs, 
îl$ s'étoient contentez de promettre leurs 
foins pour les obtenir die leurs Maîtres. A 
cette heure qu'ifs fe ftmt engagez à cette 
condition, & que tous. les Miniftres qur 
font à Nimégue en feront convenus , «en' 

' ne peut empêcher que la Négociation nefe 
commence; Vous aviez remarqué de vous 
mêmes , combien la manière de comprendre 
mes Alliez fous le nom de ceux qui font 

Eréfentement en giierre,, feroit préjudicia- 
le aux Princes qui font à cette heure 
dans mes intérêts , tels que TEvêque de 
Strasbourg,, que Von- ne peut dire armé , 
bien qu'il me fôit étroitement uni, & aux 
autres qui pourroient y entrer à- Tâvenir; 
ainfi que ]e ne doute point que vous n*ayez 
fait comprendre indéhniment tous mes Al- 
liez ou Adhéraus, qui font les termes géné- 
raux & ufitez en ces fortes de matières, & 
dont jo veux bien me fervir à l'égard de 
mes Ennemis. . . 

Pour ce ani touche là demande qu'où 
VQUS a faite de cinq Pleinpouvoirs , vous 

avoa 



«Tcz déjà vu par quelles raîibhs je ftfc* cro^ 
yoiypàs devoir les étendre au de- là des Tê*« 
tes Ôburonnéès', & des Etats Généraux,, 
& de quelle oonféquence il feroit, que tous 
les Princes d'Allemagne en demandaflentde- 
particuliers 5 â l'exemple- de FEléfteur de 
Brandebourg : je perfifte dans ce lêntiment y 
& crois qu'autant qu'il fera en vous, vous» 
devez exclure la prétention de cet Eleûeun 
Si toutefois vous trouvez une trop gran- 
de oppoCttion- it fur monter cette dimculté, 
& que vou§ la crûffiez capable de trop re- 
tarder la Négodation, je voiXs permets de 
l'accorder aux conditions gui ont étépro- 
pofées de h part deîs Médiateurs, c'eft-à- 
dire ' Ibus un ' engagemenf çofitîf de leuf 
part , que- ce Pleînpottvoir -accordé k 
l'Eleéteur de Bràndeboufô ne porteroir 
.conféqMence pouf aucun -ftince, & qu'aoî 
de- là des cinq, il n^èn fêroit prétendu ni ac-^ 
Cordé aucun autre- pour aucune partie în*- 
térèlTée dans^ la Guerre.. Il feroit néceflaî- 
re de ppendre fur et fujet vos ittretez bien 
jcntiéres ', & même par écrit-; & vous pour-* 
ïicz ertcorefaire appuyer la parole qui voust 
feroit donnée par les Médiateurs, de Tenga- 
^jement des Mimftres dePEmpereur,d'EP 
pagne, de Danndmarc & des Etats ,• que* 
cet exemple de rEleaewde Brandebourg* 
n'en pourroit attirer aucun autre. La: dif-» 
ficulté qtie vous me marquiez qui pour- 
roit être faite par les Ambaffàdeurs'deSué* 
de , touchant le Pleinpouvoîr qui a été^ 
4reiré par les AiQQil>afladeurs deDannemarc, 



ftmblé dêvoit* être aifémeot levée par Tèr-^ 
pédient de la déclaration des Médiateurs ',, 

Sue les qualitez prif es ou omifes par les 
lardes oe pourront nuire, ni préjaoïcierr 
aînfi je vois que toutes les loosueurs que 
mes Ennemis ont aopprtées julq^'à cette 
heure» avec. tant d'afieâation » auxpréUmi- 
naires de la Paix« font fur le point ae fisir;. 
& que s'ils ont des intentions fincéres pour 
traiter , la Néjgodation pourra bien - tôt 
être ouverte. 

Mais parce que tout ce prrocedé me fait 
connoîcre combien la Maifon d'Autriche* 
défire peu de travailler au fuccès de l'Aifem- 
blée, &que j'ai fujetde juger quermtemicm' 
des États eft plus âncére^je crois que^pour 
faire craindre à ceux-ci » que la conduite de 
leurs Alliez ne les prive de la Paix qu'ils* 
psut^oient défirer» vous pourriez témoi- 
gner dans le difcours , & comme de vous*mé^ 
me» ibit en parlant aux Médiateurs» foit 
en vous entretenant dans la rencontre avec- 
quelques autres Minifbes , . (}ue l'éloigné- 
Bient fi vifible que Yaa voit dans la^^Aus» 
grande partie dejoesEnnsmisppurlaPaîx», 
vous donneroit lieu de craindie» que j^ ne: 
B^e laflàfle enfin 4e vous tenir fi long::teins 
4c.fi inutilement dans un lieu o)i l'on Icti-^ 
taie travailler à éluder la^Ni^Qciatîoa p)i^ 
fifttau'à l'avancer. ■ 

Monjntentioneft'^que pfirlànt de cetto: 
fbite^svous témoignerez parier comme de* 
vous-même» fans y mêler mon nom: je ne* 
VQudiOtt ffia 9|!^4^dtJttcuaeng9gçnïenc 

de: 



de ma part à VOUS rdpeller^ felônquemes^ 
Ennemis agiroient mal y. ps^ce qu'il ne fe- 
roit peut^e pas de mon fervice de le te* 
nir , & que les Miniftres^ de la Maifbn 
d'Autriche fe rendroient plus difficiles , s*Us . 
croyoient en cette: forte m'obliger à vous 
refiref : ce que je veux feulement, eft gue- 
les bien-intemionnez pour la. Faix, fur- 
tout les Etats, conçoivent plus d'indigna- 
don contre le long-téms que Ton a perdu : 
inudlement depms que vous vous êtes ren- 
dus à I^imégue, & que, par la crainte de 
voir rompre encore une fois rAfTemblée y, 
les Etats Généraux fe portent à Jraiter fë- 
«urément avec vous, lorfqu'ils feront laf^ 
fez des remifes affedées de leurs Alliez.. 
Sm ce je prie Dieu qull vous ait, mon^ 
Coufin, en fa fainte & digne garde > & 
VOU89 MeflSears Golbert &>Comte d'Avaux^» 
en fa faime g^de. 
jËdit à & Gmnai&ea Lay^ 16^4.. Fé»- 



&&3S 



f 88Î _ . 

1. E T T R E 

De Mon/ieur de Tomponne ^ à 

Meffieurs les Ambajfa^ 

deurs. ^ 

Bu 4. Février 1^77^ 



LA Dépêche du Roi répond amplemenry 
Meffieurs , à ce qui eft porté par le» 
i^ôtresdu 19. & 22. du mois paffé ; il ref- 
te à voir de quelle manière le Coriite de 
Rinsky agira aveevous, & ^llvousfvifitera 
daijs 1 ordre qui vous eft dft : en tout cas, 
Vousètes pleinement inftruifô des intentions 
de S. M. fur .ce fujet,. 

Je vous envoyé, Meffieurs, les Pafle- 
:pofts que Monfieur rAmbafladeur de Dan- 
nemarc vous a demandé pour les deux Fil» 
naturels de McTofieur Çdldenleuw ,. qu*il 
^envoyé étudier à S^umùr. Vous les garde- 
rez, s'il vous plaît, jufqu'à* ce qu'on vous 
T^ette ceux du Roi de Dannemarc pour 
Meffieurs le Marquis de Vitry & Comte de 
Rebenac ; au premier , pour revenir de 
Stralfund ; au iecond , pour y -aller : en 
cette forte vous ea ferez TécHange çn mê- 
pe tiejps*. 



CspJ 

J'apptens par des Lettres de la Haye, 
eue le Sieur le Vaffeur, Secrétaire de Mon- 
iieur le Marquis de Feuquiéres , avoit ét^ 
arrêté à Amfterdani. Il étoit parti de ftk- 
ris avec Mcxifieur LiHenroth,, & avoit un 
Paffeport des Etats. On aflîire à la vérité 
qu'il étoit expiré lorfgu'il a été i»is, & ea 
ce cas il n'y auroit rien tout- à-fait contre 
Jes régies: mais je crois, Meffieurs, & S. 
M. m'a commandé- de vous l'écrire , quer 
fi vous faites pafler en fa faveur quelques 
offices par Meffieurs les Médiateurs au- 
près des Ambafladeurs des Etats Généraux", 
lis ne feront pas de difficulté de relâchei? 
un Domeflique qu'il n'eft pas befoin de 

Îûalîfier de Secrétaire , qui avoit été en 
îWIande furla foi d'un PalTeport, & qui 
ii'y avoit d'autre affaire que d'y chercher 
UB palTage poUr retrouver fon Maître. En; 
effet 5 il étoit venu ici fans affaires , & u- 
Bîquement pour porter la nouvelle duGom-' 
bat que ie Roi de Suéde gagna î»-ès de 
Helmftat. L'on ni'aflïlre même qu'il n'a- 
voit point (es Dépêches avec lui 3 & qu'ain- 
fi elles ne feront point tombées entre les- 
ilnains de Monfîeur le Prince d'Orange. Je 
▼eux croire 5 Mêfîîèurs , que vos offices 
ne feront point fans effet pour obtenir fai 
liberté^ & je vous fuppHe toujours de me 
croire avec loute forte de vérité, entière'- 
Hient à vous. 



tET- 
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LETTRE 

Z)^ Me/fîeurs les Ambajfadetirs 
au Rok 

Du 5. Fiw^r i(Î7îv 



S I R E, 

La Dépêche dont V. M. nous a Jioikk 
Tez le as. du moislpalTé, nous donne une 
SÔflruCtion fi ample & fi avantageufe pou» 
les Etats Génâaux ^ qu'il ne nous rû3e 
qu'à fouhaiter que leurs AmbafiTadeuis 
veuillent bien -tôt entrer en mati^ avec 
nous 5 puiique nous avons de quoi les &• 
tisfaire, écrément. dans le défîr 9u*ib ont 
d'avancer la Négociation de la Pauc^ & de 
former en miême tems une Barrière qui les 
mette en quelque fQreté. Ainfi^ des que 
Mônfieur de Beveming nous fera fes pio- 
pofitions 9 nous nous fervirons. Sire» de 
tout ce que V. M. nous fait l'honneur de 
nous mander; & par la facilité qu'elle ap- 

r>rte à vouloir bien recevoir en des PaSi 
éloignez la récompenfe des Places qu'el- 
le a jmlement conquifes , nous avons de 
quoite guiérir de l'appréhenfion ob il eft» 

9f^ 



queV. M. étant déjà maicre d'Aire 3 & é- 
tant fuf le point de rêcre auffi des autres 
Places qui pourvoient fervir à l'échange 
de celles qui font plua avancées; ces échan- 
ges quiis fe figurent toû|ours que V. M. 
Teut^ étant en Flandre 3 &par-l4 devenant 
impofiîbles» la Paix ne le fat de même ^ & 
les Etats ne fe trouvaflent par ce moyen 
engagez de continuer, malgré eux, une 
Guerre dcmt ils fi>iihaitent ûvtdemment de 
'voîr la fin. 

Nous efhéTon&j Sirey <p€ dans peu d& 
^rs Monueur de Bevenung nous donne-^ 
za lieu de lui faire connotcre ces b(Hmes in- 
tentions de V.M. ,, fi avantageufes |)our le 
bien^nublic & pom k repos particulier 
des ËtacsrGéaéfMix; car nous avons dép 
xemis entre les mains des Médiateurs le 
Formalaâre de& cinq Pleinpouvoirs avec 
les Afbes obtigaioifes. Ncftts t^e vovonsr 

rt même qulK rifte auc^te cBfficUlte der 
part de no$ Psa^» advser&s, que deux 
feules. 

La première eft , que V. M. donne à 
Monileur l'Eleâéur de Brandebourg le ti-^ 
tre de Duc en Prufle^ & le titre de Séré- 
Btffime: mais c^nme c-eft une chofe quf 
a'a point encoreété pratiquée ,,nous croyons 
qo'on s'en défiftera , comme en effet on 
n'a guéres a^rnuyé là-deflTus. 

La féconde difficulté n'eft pas mieux 
fondée, mais on y infîfte dépendant avea 
^us de force. L'ÂmbalIàdeur de Danne« 
marc prétend ^ que pujfque nous avons îk» 

Pou- 
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Pouvoirs* en François, il aura les fiens en 
Danois. Nous avons fait connoftre auic 
Médiateurs, que c'étoit unechofe kiufîtée, 
qu'il n'étoit pas jufte qu'une prétenfîon fi 
peu fondée d'un ^ particulier , arrêtât ua 
Ouvrage d'auffi grande conféquence pour 
toute la Chrétienté que celui de la Paix; 
que nous nous en reportions nous-mêmes 
a ce qui fe trouveroit dans deux Traitez,* 
choigr dans les trois derniers qnie nous a* 
vons fait avec le Dannemarc : que Ton y 
trouvera que fios Pouvoir? font éct Fran- 

Soi$5 & les leurs en Latin: que rAmbaffa- 
eur de Daimemarc avoit des délicatellès 
que le Roi fon Maître n'avdt jamais eues, 
puifque fans aller plus loin > les Pouvoirs 
qu'il a apportez ici font ea Latin; cepen* 
dantilareçû les Pafljeports de V. M ea 
Françœs» «Ton n'a rien trouvé à redire 
ue nos Pouvoir^fûfTentien François: qu'en- 
jn dans tous les Traitez de l' Angleterre > 
de la Suéde & du Dannemarc avec nous» 
on trouvera beaucoup des premiers cû 
François , mais tous les autres en Latin. 
Les Médiateurs connoiffant auffi-bien que 
nous le peu de fondement qu'a l'Ambaira- 
deur de Dannemarc de former cette diffi- 
culté , lui ont néanmoins remontré fi foi- 
blçment nos raifons, que nous avons 
peur que cela ne traîne encore quelques 
jours. 

Cet AmbaflTadeur, Sire ,. fait encore un 

incident fur les titres que V. M, doit don- 

£^ 9u Roi fon Maître;^ & qu*elle en doic 

•; re- 
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Tccevoîr , à quoi nous avons répondu pat 
Jes mêmes raifons ,<}u*il n'y a voit qu'à lui* 
vre les ëermérs Traitez, 6c les Pàflèports 
que le Roi a donnez , & ceux que • nous 
avons reçus ^ fon Maître ; nous ne 
fçavons après cela ce qu'il no«s pourra 
dire. 

- A regard des Etats Généraux , il nV a 
nulle difficulté , & pour ce qui eft de l'Em- 
pereur & du Roi d'Eïpagne , nous avons 
dit qu'on fuivroit' ce qui fut arrêté à 
Munfter, & ce qui a été depuis pratiqué 
dans les Traitez des Plrenées & œAix la 
Chapelle, & dans ceux que V. M. a fait 
avec l'Empereur. 

Meffieurs les Ambafladeùrs de Suéde 
avoîent auflî formé- une difficulté qui pa- 
roiflbit fi^ire contre nous, en ce qu'ils pré- 
tendoient , en cas que les Pouvoirs des 
Efpagnols fûffent en Efpagnol , que les 
Jours fûffent en Suédois ; mais nous avons 
aifëment f^it cowîOftre la diffirence qu'il 
V a entre nous & l'Efpagne , en ce que les 
Suédois foûtiennent qu'il n'y a jamais eu 
de Traité entrp l'Elpagne & eux,& qu'aîn- 
fi il s'agit d'établir une manière de trai- 
ter jentreux, fur laquelle ils font pn leur 
fentïer,.& en liberté de. ftipuler ce que 
bon leur femblera,:; que nous, au contraîr 
je, nous avons vingt exemples , & qu'il 
nV a nulle raifon .de changer ce qû^ih long 
ulage 3^ qui eft la, feule- règle, fuj* laquelle 
pn pùîSQe régler de pjireiHes coiateftatibna^^ 
tk fuffifamment établi. 

' Sire, 
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Ske , après avoir remercié lëpttrémea 
V. M. de la confiance dont elle a bîei 
voulu nous honorer, nous ne pouvon 
<que l'aflûrer tous enfemble, que nous ap- 
porterons tous nos foins & toute nom 
appHcation pour faire véôffir TaffiaiEe 4oiir 
•elle ja eu la bonté de nous donner part, 
& que nous concerterons les movens d> 
parvenir avec toute la fidélité pomble, é 
tout le zèle avec lequel ncHis fismnies oèr 
Be:^eâu£ufement, . 

S I R E^ &a 

LETTRE 

7)e Meffieurs Us Ambaf fadeurs^ 
à Monjîeur de VPotn^annf. 

Du s- Février 1677. 

NOus avons peu de chofe , MonûeuTy 
à ajouter à la Lettre que nous nous 
donnons llionnew d'écrire au Roi ; vous ) 
verrez que les difficultez qui nous reflenti 
ne valent pas la peine de nous anéter. 

Les Médiateurs nous ont demandé^ que 
le Roi donnant la qualité de Frère à rÉat 
pereur^ y ajoAtftt celle de Coufin. Nom 
0*y avons trouvé nulle diflSculté, & nom 
avons dit, que Ton donneroit à TEmpe- 
leur les mêmes IDitres qu^U donoeraic aa 

Roi 
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Hoi. Nous avons même propoïé qae, pour 
&iir tous ces Préliminaires ^ d'autant plus 
que Moniieur de Kinsky ne répoflid quafl 
à tout ce que Ton lui dit^ fî-Qon au'il n'efl: 
]>as bien informé du ftile de la CnancellerL 
rie de l'Em^'eur^ qu'on làiflâc en blanc 
ks titre^^qui feront remplis de part & d'au- 
tre fuivànt Tufaœ. . 

Nous avons fait voir «aia Médiateurs^ 
^e dans lesPaffeportsitlae leRoi de Dan* 
nemarc nous a donné, il y a, en parlant 
du RqI ^ SereniJJimus atque PoîentiJJimus 
Princeps Bomntts Ludomcus decimus qucar* 
tus Francia & Navarrœ Rex Cbrijtianiffi-^ 
mis; & nous croyons que dans les Palie- 
ports que le Roi a donné 5 iln'yaque le 
kH de Dannemarc. Moniieur de^ Hareri ^ 

3ui eftvenu à un fouper qu'un de nous a 
onhé 5. nous a fait dpérer que nous ver- 
Tons bien-tôt Moniieur de Beveming plut 
familier. 

Nous avons rççû , Monfieur , le Pafle- 
port de Monfieur de Voeller : & un de 
cous a parlé à Mylord Berkley , qui s'efc 
un peu clairement expliqué ïur le petit d^- 
plaifir qu'il avoît reçu en France, qui ne 
regarde point du tout fes meubles ; mais 
ea ce que fa femme n'a point eu de wéfentj 
-& qrfon en avoît fait beaucoup à d'autres. 
Il a protefté en même tems, que ce n'étok 
point qu'il en demandât; mais qu'ayant, 
cela fur le cœur , il n'avoit pu s'empé* 
<:her de le dire. Ainfi, Monueur, quoi* 
me nous ayons. cru vous le devoir man* 

der. 
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^er y vous n*en fçaurez que ce qu*îl vow 
plaira ; car on n'a point témoigné à Mylord 
Berkley qu'on vous çn écriroit. Nous Yom- 

ÏÙQSy OCC. 

L E T T R E 

2)^ Mejfieurs les Amhaffa^ 
deurs au Roi. 

Du 9. Février 1677. 

S 1 R E, 

Nous avions efpéré que .la fin de la fe- 
maine dernière feroit auffi celle de toutej 
nos conteftations fur les Pleinpouvoits, 
& que nous pourrions rendre compte dam 
celle-ci à V. M. des Conférences que dou$ 
nous flattiojas d'avoir, moi Maréchal d'Ef- 
trades,d*un côté, avec Monfieur le Prince 
d'Orange , & de l'autre , tous enfemble avec 
les Ambaffadeurs des Etats Généraux ; mais 
le retour précipité de ce Prince à la Haye, 

e>ur y pourvoir aux preffans belbins du 
uc de Villa-Hermofa, aporta^un retarde- 
ment de quelques jours à la Négociation 
commencée , & les vifîtes que nous dé- 
voient faire les Ambafladeurs des Etats fe 
trouvoîent auflî arrêtées par des nouvelles 
chicanes, qu'ils ne pouvoient s'empêcher, 

auffi- 



îiûflî-bîen que les Médiateurs, de deraproû* 
ver. V. M. aura déjà été informée par nos 
précédentes, que pour entrer en matière 
avec lefdits Ambaffadeurs des Etats , & 
pouvoir enfin tirer quelque fruit du long 
&jour que nous avons aéja fait ici , noua 
avons, fuivant fes ordres , accordé tout ce 

Îui nous a été demandé de la part defditf 
itats ou de leurs Alliez 5 qui ne nous a 
pas paru tout-à-fait déraifonnable , ou con^ 
traire aux affaires de V. M. "Nous avons 
encore plus fait: car comme Meflieurs' 
les Médiateurs, depuis le retour de Mon-» 
ficur Temple, n'ont terminé aucune dif- 
ficulté ; pour les y obliger , nous portâ- 
mes Samedi dernier les cinq mode-' 
les de Pouvoir; avec les AStQs lignez de^ 
nous 5 en la manière qu'ils ont été concer- 
tez j & nous leur, permîmes d'en donner 
communication , &. en même tems des 
Copies authentiques à tous les Alliez j 
auui - tôt me ceux-ci voudroient faire 1» 
même choie. Preffez donc de cette forte 
par tant de diligence & de facilitez de nô-: 
tre côté, ils nous rapportèrent hier, qu'ea 
ayai)): donné part aux Alliez, Monlieur de 
Kinsky leur avoit feulement dit, que n'é- 
tant pas informé du ftile de la Chancelle^ 
rie de l'Empereur, touchant» les Titrer 
qu'il doit donner à V. M. , il demandoit^ 
giie de nôtre part & de la fienne ils fûf^i 
lent laiflez en blanc, pour être remplis de 
bonne foi fuivahc l'uiage; & à l'égard du 
tems pour rappprter ces nouveaux Poik 
Têm niL E.. toirss 
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voîrs, irconfentoic qu'il fût limité à fbixaii 
te jours, au lieu de trois mois, qu'il avoi 
ileuré : que les AmbafTadeurs des £tats Gé 
i^éraux avôient témoigné être fort conten 
du f leinpouvoir & de l'Ââie que noosi 
VOQS ilignépouncequi lesj'egardeiqueceQi 
de r£leâeur de Brandebourg ne voulai 
pas avoir de Commerce avec eux Médo- 
teurs, à caufe du refus qu'ils font, auffi- 
bien que nous , de donner à Monfieur de 
Blaefpiel la. main & le titre d'ËxceUence^ 
& ne pouvant par cette raifon leur porter 
leurs rleinpouvoirs , demandoient qu'ib 
voulufliènt bien en prendre communicada 
par les mains, des Ambaflkdeurs des £taii 
Généraux , & nous certifierjDar écrit , qu'ciff 
4its Eleâoraux ont un Pouvoir fuffiâoc 
pour s'obliger à en rapportet un nouveii 
en la forme qui a été concert^:; il: ^e 
Dom Pedro Ronouitlo , ne pouvant p» 
encore fi-tôt notiner,fen arrivée, demas- 
doit aufli que nous vouluiBons bien nom 
contenter du même compliment, je dîs do 
même expédient: qu'à l'égard de TAmbaf- 
ladeur Ae Danaemarc , il avoit dédaié 
qu'il ne prétendoit.pas fe régler par les ex- 
emples , pi même fur le Pouvoir qu'il a 
communiqué & fur les Paffeports que nous 
avops du Roi fon Maître; qu'il ne vouloi 
«'obliger qu'à rapporter un Pouvoir en Da- 
nois^ fi le nôtre étoit en François; que ce 
Be feroit pas la première nouveauté qui s'dl 
introduite depms vingt ans, que le Go» 
vcmemeat de Daimemarc avoit bien chan 

S 



^ dé forme ; qu*enfin il ptétendoït une 
«galité en toutes chofes avec la France, Se 
qu*il avoit ordre du Roi fon Maître de ne 
Ven pas defiften Meflîeurs les Médiateurs 
nous ont avoué, que MonQeurdeBeveming 
même ne s^étoit pu empêcher de blâmor 
cette ridicule prétendit de compétence» 
Nous avons répondu, que fans entrer dans 
les chimères de Monûeur rÂmbalTadeur 
^e Dannemarc, oui ne méritoient pas» de 
Téponfe , nous prétendions ne rien changer 
au ftiie qui avc»t toujours été fuivi entre la 
France & le JDanneîiiarc, & que quand le 
Dannemarc ^uix^it g^gné dix fois autant de 
Batailles qu'il .ea ayoit perdu • nous ne 
confèoLtirîons .pe3 .qu'il Jntroduiiït ici au*» 
cane nouveauté à nôtre préjudice ; qu'ainû 
aous attendricAs fort patiemment que fbo 
^mbafiadeur fe mît à la raifon. 

Quant aux demandes de Dom Pedro 
Ronquillo & de^ Ambaffadeurs de TElec- 
teur de Brandebourgs quoique nous ayons 
alTez de raifons de les refufcr &.dë réduire 
ces Miniftres i nous ççmmuniquer eflfefti^ 
venient leurs Pleinpouvoirs ; néanmoins 
comme ils n'en ont befoin que pour s'obli-* 
ger à en rapporter de nouveaux ^ & qu'il 
nous .doit même fuffire que les AmbafTa* 
deuTs des Etats Généraux foient valable- 
ment fondez ; ^ous avons cru devoir 
accepter l'expédient offert, afin de çonti- 
nuer par tous les Alliez , ^ les difpofer 
d'autant plus à ne pas foûteùk ^opiniâtre- 
£ 2 t6 
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té mal fondée de Monfieur l'Ambafladcar 
de Dannemàrc. , 

Ceux de Suéde tfont pas apporté ua 
moindre obftacle à la Négociation, par la 

!)roteftation qu'ils ont faite, que le tems de 
bixànte jours ne courra pour eux, quelorf- 
qu'ils auront une liberté toute entière de 
dépécher des Couriers au Roi leur Maître, 
au lieu qu'ils s'étoient réduits dans le com- 
mencement à la demander auant à pré- 
fent, en faveur du Courier feulenient qu'ib 
cnvoyeront, pour apporter ces nouveaui 
Pleinpouvoirs , & que l'extenfion qu'ils 
font pour tous, autres ayant 4éja été îdu- 
fée par Y; M. aux Alliez, ne leur peut- 
être demandée avec juftice. Nous leuf 
avons repréfenté les retàrdemens aue cet- 
te proteftatiôn pourroit apporter à la Paix; 
mais ihfemble que les avantages que le 
Roi leur Maître a remportez dans la demié- 
tt Bataille , leur fait croire qu'ils ne per- 
dront rien à tençorifer : nous erpéroD& 
néanmoins , que fi 1- Ambaffadeur de Dan-' 
ûemarc écoute la raifon j, aos Alliez »'y 
rendront auffi. 

Nf)us fommcs oblîçez , Sîre, de com- 
mencer nos importunitez auprès de V. M. 
& la fupplier très -humblement, de vouloir 
bien ordonner que nous foyons payez de 
ce qui nous eft dû des appointemencs qu'el- 
le nous a fait la grâce de nous accorder; 
les vivres & denfées étant augmentées 
toi il un pointa qu'j fans les continuellei 
, aflif- 



ifiiftances. de V. M. il ne fera paspoflîblç 
<i'y fubfifter. Nous fommes avec un tri;s- 
t>rofondiefpeâ5 

SIRE,&c. 

LETTRE 

^D^ Mejpeurs kfi Amhajjfadturs ^ 
à Mtnjfeur de Vom^onne^ 

Du 9. Février 1(577. 

NOus fommes bien monîfiez,MônCetir, 
de n'avoir encore à rendre comçteau 
Roi que des chicanes qu'on nous fap: fur 
les- Pleinpouvoirs ^ après y avoir apporté 
tant de facilitez de nôtre p^t : mais à dire 
.vrai y. la prétenfîon de rAmbaffadeur de 
Dannemarc, qu^il noa$ a fait dire être" ft 
réponfe courte & nette ^ (Tce font fes ter- 
mes) eft tellement infoûtenable, que quand 
nous .aurions été portez à recevoir fon 
Pleinpouvoir en Danois ^ nous ne pouvons 

S lus lui accorder fans ordre du Roi ce qu'il 
emande, après s'être expliqué comme il 
a fait,& nous croyons nous en devoir tenir 
à Tufage établi par une infinité d'exemples, 
4ont noua, avons ici trois preuves : l'une 
£3 du 
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du- Traité fait en 1645. par Mofifîeor de 
la Thuillerie à Coppenhaguè, imprimé dam 
Siri y avec les Pouvoirs , run en Tra^çoi?, 
l'autre en Latin: l'autre eft celui quel Am- 
bâfladeur de Dannemarc nou^ a coâimuiii- 
que : & la troifiéme y les Paffeports que 
nous avons du Roi fon Maître , auffi en 
Latin. îi-a pçotefïation^Jîu'QQt faite Met 
fleurs les Ambaflkdeurs de Suéaé% dont 
nous vous envoyons Copie , n'eft pas m 
moindjfe obftacle ^ la J^égPCJatîôn^ ikçfê- 
tendent auffi à l'égard de TElpa^^,. lamé- 
jne chofe querAmb'aÔadeur dieDaimètoaic 
envers la France. Ainfi, Monfieur> vc3à 
nôtre Négociation 3 je. dis, nôtre naviga- 
tion arrêtée par lé vent durîbrd, & ilfiut 
attendre qu'il ceflfo pour la reprendre* Nous 
fommesa.&c. 

' Nous omettions devoas Hfé^ MoufSbs^ 
que Monfîeur le Cctoté dfe Kînsky à dbb 
gé Meffleut3 ks Médiateurs de hn fai- 
re voir les Pouvoir» «n vertu (kfipieh 
ils agifTent id< ils nous le font venus di^ 
ré) & nous ont offert de nous les commu- 
Biquer; mais nous leur avons donné par 
nôtre réponfe autant de lujet dé fe lou& 
de nous , qulls nous ofet téfnoigné 6n avcA 
de fe plaindre de la défiance des aiitres. 



LET- 



LETTRE 

^u Roi à Mejjfieurs la Am^ 
baffadeurs. 

JDtt 11* FévfUr 1677. 

M Oc CoufÎD 5 Meflîeurs CoJbert ^Com- 
te d'Avaiw. La Lettre que vous m^a»- 
vez écrite le 26. du mois paffé , & celle 
Que. vous avez ajoutée à celle du 23. m*ont> 
été rendues en même ten» : j'y ai vu ', 
ainfi que vous me l'aviez déjà mandé, quo 
tomes les difficukez touchant les Plein- 
pouvoirs, étoient terminées ; mais qu*ea 
attendant, ceux qui dévoient être fournis 
par toutes les Parties 5 conformément au 
rrojet des Médiateurs, vous aviez açrîs que 
ceux du Miniftre de l'Empereur étoient en 
termes fi injurieux à la France, que vous 
ne courriez les admettre ; qu'ainfi la Nëgo* 
ciation feroit fufpenduc fur cet incident', 
ju{qu'à-ce que vous fûffiez en état d'agir 
avec fes Minilires fur les nouveaux Plein- 

r avoirs. J'ai approuvé que j pour éviter -ua 
long retardement , vous vous ferviez dt 
l'expédient que vous m'avez propofé , & 
que fans prendre par vous-même la 'com- 
munication des PJeinpouvoirs de l'Empe- 
E4 reur. 



réur 5 vous témoigniez auxMédîateurt^qa 
vous vous contenterez , pour traiter ave 
les Miniltres Iinpéri^^ux , de l'Ecrit qu'à 
-auront fourni en leurs mains touchant cefto 
ÎQt. Si je croyois dans- mes Ennemis de li 
Cncérité pour avancer la Négociation , jt 
devrois me promettre d'attendre bien - tk 
par vos Lettres qu'elle feroit commencée; 
mais les longueurs qu'ils ont afFeété yxDffi 
cette heure ne me donnent pas lieu de croi- 
re qu'ils ouvrent fi-fôt les Conférences de 
la Paix. 

Je vous inftruîfis fi amplement parmi 
dernière Dépêche de mon intention far 
les Pleinpouvoîrs qui vous font demande?, 
que ie n'ai rien à y ajouter par celle-ci: 
vous y avez vu que quelques raifons qufi 
Veuffe de n'en point accorder departiculfs 
a l'Eleaeur de Brandebourg ^ j'ai bien vou- 
lu y confentîr pour le bien de la Paix, i 
condition toutefois que vous prendrez tou- 
tes les furetez néceiTaires, tant de la part 
de l'Empereur que des Etats Généraux & 
de leurs Alliez , pour fie pas étendre de 
femblables prétentions à aucun autre Pria- 
4îe. Sur ce je prie Dieu qu'il -vous ait, 
mon Coufm , en fa fainte & digne garde, 
& vous, Meffîeurs Colbert & Comte d'A- 
vaux, eh fa fainte garde. 

Ecrit à St. Germain en Laye le n. Fè 
vrier 1677. 



LET^ 
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©^ Monfieur de Tomponne à Mejr. 
Jteurs les Ambaffadeurs, 



v 



Di4ix^ F^«rier 167Î.. 



Ous ^îtt%'^ MefEemsy par ma dernière 
Lettre ,. que le Roi étoit déjà infor- 
mé de Tarrêt du Sievy: le Vaffeur , dont 
yous avez donné avis par Vôtre Dépêcha 
éx26. du mois paflë. ècUès du-sp^dumê- 
me mois, fie du 2. de celui-ci, que je rcr 
çois dans ce moment , & dont je vais ren- 
dre compte à S- M^ m'apprennent les dili- 
gences que vous aviez taites en fa faveur 
auprte de Monfle&r de Bèveming; , & li= 
rigueur que Ton gardoltavec lui à la Haye.. 
B. y a lieu de fe promettre beaucoup de vos 
offices, au moins, fi Ton veut rendre quel- 
que ^uîtice en Hollande ,• mais Vpn peut 
dire que le Sieur de Silverkroon fert fort 
mal le Roi de Suéde,, s'il n'a pas fait tout 
ce qui étbit en lui pour fauver des Dépê- 
ches qu'il ne peut douter qui n'ayent rap- 
port à fes intérêts. 

Lès mêmes bruits d'un Traité féparé en^ 
. (ce la France & la Hollande nous étoient 
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revenus de Londres: ils étoîent avecfiix 
de fondement , qu*il y a lieu de croi 
qu'ils fe feront ailïînent diffiiJez;^ auflî i 
M. a-t-ellefaîtconho!tre furçelujet aaft 
d'Angleterre., qu'EUe étoit incapable i 
jien traiter fans îà participation.. 

Je me réiouïs par avance, Mefiîêm, 
de voir dan& vôtre Dépêche du 2. de ce 
mois , que vous devez à cette heure être 
entrez en Négociation avec les AmbaBr 
deurs d'^HoIlandej, puifque vous avez éct- 
miné toutes les difficultez fur les PIcîd- 
pouvoirs, & même fur celui de Monfie» 
rElefteur de Brandebourg: après la paro- 
le qui vous a été donnée par les A«û. 
teurs & par les Amt)afladeurs d'HoUafldc, 
la chofe doit être fans conféquence.. Je fus. 
Meffieurs , avec toute la vérité que l'a 
peut être, entièrement à vous. ^ 



w 



L£T« 
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LETTRE 



©^ Meneurs les Amhajftdturs 
au Roi. 



Dtt 12. Féwter 1677. 

5 IRB^ 

L'Ordînaffe de Liège eft arriVé, lanff 
nous aporter aucune des Lettres qui ont< 
été adreflëes à Maeftricht ; ainfi nous ne 
pouvons aecufer laTeeeption de celles dont 
V. M. aura pu nous honorer y & depuis 
liôtrc dernière les Médiateurs n'ont rien 
avancé qui puiffeméritef de lui être écrit;. 
» au contraire y nous avons apris de Mylord: 
Berkley^quî eft le feul qui, fécondant les 
bonnes intentions de fon* Maître, fbuhaite 
fa Paix, & nous avertit de fous. les obila- 
clés que forment fès Collègues, que Mon- 
"fieur de Beverning leur avant témoigné* 
qu'il n'étoit pas d^vis de faire la Guerre 
pour appuyer les chimères de l*Ambafla- 
âeur de Dannemarc , & les ayant mêmç 
prié de nous communiquer fon FcMinuiaire 
de Pleinpouvoir, avec TAéle figné de lui 

6 de MoQâeof Haren, & même de sour 

£. & ta- 
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prenant _„ ^ , , . , 

ttesy lui avoit dit,, qu'il étoit du devoir 
des Médiateurs de maintenir Tunion entre 
les AUidz, & de ne rien avancer d'Un cA- 
té , que toutes les Parties qui lé eompofent, 
n*en fûffent d'accord. : que ledit Sieur de 
Beverning ayant répliqué , qu'ail étoitdu de- 
voir des Médiateurs de fe charger du 
Pleinpouvoir & de TEcrit qu'il offroit de 
leur mettte en main pour nous le commu- 
jQJquer , & qu'à leur refus , il nous le pcr- 
teroit lui-même; ledit Sieur Temple , & 
Meffieurs Hyde & Jenkins .avbient prie 
Jedit Sieur -de Beverning, de leur donner 
xacore deux ou trois jours pour difpofcr 
# le Comte de Kinsky &.tous les autres 
.pliiez à y confentir, & faire les mêmes 
-chofes de leur part : qu'il n'y avoic pins 
que l'Ambaffadeur de Dannemarc qui s'o- 
piniâtrât de rapporter un Pouvoir éa Dar 
nois , mais qu'il y avoit lieu d'efpérex , qu'aur . 
jpurd'hui au plus tard nous recevrions 
une vifite^d'eux Médiateurs, qui .termine* 
loit à nôtre iàtisfaâion toutes ces difBcul- 
tez. Si elle nou& eft rendue, avant le départ 
de l'ordinaire , nous ne manquerons pas 
d'informei: Y^ M. de tgut ce quiaousatt- 
i;a été dic^ 

Çepçudant Mœfîeur Temple dîflîmute 
û peula joye que lui donnent tous lesincir 
^n3 qui retardent la Négociation, que les 
«âoibal&dèufô dea £)|tats n'en fojat^asmoim 



fcïliîdalîicz que nous ; mais comme tôUt 
fes difcours nous font affez connoître que 
fon but eft de plaire plutôt au Parlemenit 
d'Angleterre qu'au Roi fon Maître , nos. 
plaintes lui feroient trop de plaifir^fic nous> 
croyons ne nous^ pouvoir mieux venger de 
là conduite , qu'en témoignant, & à. lui 
& aux autres , que nous en fonraies con- 
tens. Les Alliez ne le font guéres les uns 
des autres 5 & Monfieur Berkley nous a diu 
que dans peu nous verrions rompre les Air 
lemblées qu'ils ont commencé de faire en- 
tr'eux à la Maifon de Ville, à caufé qu'ils, 
ne peuvent s'accorder , ni fur 1% nng y, 
ni fur la manière de procéder, nifurlafub- 
ftance des Propofitions qu'ils ont à faire. 
Les Impériaux & les Efpaenols craignent, 
qu'auffi-tôt que: la porte fera ouverte à Ji 
J^^égociation >^ les Ambaffadeurs -des Biat» 
Généraux ne veuilldfe traiter féparément 
avec nous y & toutes les démarches de 
Monfieu^ de Beverning nous font aflea 
voir qu'il ne fouhaite pas moins que nouç 
d'avancer,, par des viutes réciproques, la 
Négociation de la Faix , fans- l'entremife 
des Médiateurs^ qu'il reconnoît y être fore 
oppofez, &ne témoigner la fouhaiter géné^ 
. 3?aje, que parce qu'ils la croyent ouimpof- 
fible> ou fort éloignée. Nous n'informe- 
rons point Y. M., par cette Lettre • de 
Ja dernière CcHiférence que moi Maréchal 
d'Eftrades ai eu avec Monfieur Pefters; 
car, quoiiîue j'aye depuis dit à mes Col- 
Meues ce, qui. s'y. eft ^gité déplus eflentiel^ 
. E 7 m 
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f ai cru en devoir rendre compte à VÔii 
Majefté féparément. Nous foixu)[ie$ayeco 
très - profond re^pcâ ^ 

SIRE, &c* 

LE T T RE 

®# Me£kurs les jfmhajfaitfifh 
à Monjieur dé "Pom^onnî, 

Bu 12. Eêvrier iHjj. 

NOus n^avons rien,. Monfieur , à ajou- 
ter à la Lettre ^e nous nous donponk 
l'honneur d'écrire au Roij mais quoique 
les Médiateurs ne nous ayent pasencoit 
lendu la vifite que nous attendions, Mofr 
fieur Temple nous a fait entendre dans® 
difcours- guelfe rencontre nous a fidtjvof 
avec lui,, que fi nous voulions coijfcDt? 
qu'il inférât dans TAde de non-préjudicc> 

Jue la diflFérence de Langue aont oa ft 
îrvira dans l'expédition des Pteinpouvoi» 
ne pourra être tirée à conféquence, il »' 
chera de difpofcr rAmbaflàdeur de Danne- 
mstfc ,. fous cette condition, à en rap^* 
ter un en Latin. Ainfi nous avons fuietd<*| 
pérer que dans peu cet Ambaffadeur w 
Biettra. a. la raifûû i, &que j,fans ïion&ip^^^ 



il te confonneira à ce qui a toûjbar» été 
pratiqué encre la France & le Dannemarc* 
Nouis femmes > Mônlieur; avec beaucoup 
de vérité^ entièrement à vous. 

TtepvSsrto^ Lettres écrites,, la Dépêche 
de S. M. & la vôtre du 4. nous^ ont été 
rendues 3 & comme il ne nous refte pas af- 
Jez de tems pour y répoiidre, nous aurons 
feulement Thonneur de vous dire ,, Mon- 
fieur, que nous efpérons que les railbnsqoi 
nous pnt obligé de confendr au cinquième 
Pleinpoavoîr, fous les aflïirances qui nous^ 
ont été données deh^artdes Ambafladeura 
des Etats Généraux par les Médiateurs 5, 
Êtisferont d'autant plus S. M^que c'eit une 
condition fins laquelle nous ne pourrions, 
è ravenîr traiter féparément avec lefdits; 
Btats. Nous nous attacherons plus étroi- 
tement à Tavenir à Tentiéire oDfervatîoft 
des ordres du Roi> quoique les périls aux- 
quels S. M. s'expole pendant la Campa- 
gne, doivent' rendre excufable Temprelfe- 
ment que nous aurions de Ten retirer par 
ime bonne & prompte Paix. 
: Eii achevant cette Lettre ^ Meffieurs les. 
les Médiateurs nous ont apporté leFormur 
•làire dePleinpouvoir de Meffieurs les Etats. 
Crénéraux,. avec FAfte figné d*éux eu bon- 
ne forme. Mnûy. Monfieur, les autres fe- 
ront ablîgez d'en faire de même,, ouce^ 
pràplots 06: traiter fiparément». 



LETTRE 

f>e MeJJienrs hs AmBaffadeurs, 
, à Mênfieur de Tompanne^ 

Du kS.- Février i6n^ 

NOus avonsj.Monlîeur, peu de chofe 
à vous mander cet ordinaire. 'Mef- 
iîeurs les Médiateurs nous^ ont témoigoé 

Sue le Roi d'Angleteire fe plaiût d'eux, 
'avoir foufFert qu'on ait ôte le mot dfi 
Médiation, dans les Fleinpouvpirs^^ mais 
qa'ilfelouë en même tems de nôtre coih 
puite,..Sc fè plaint de celle des autresPai* 
ties; & comme les Médiateurs nous ont 
(demandé q{4iè ce. mot ftt remis dans les 
Plèinpouvoirs,nous en avons fait ^ptédicr 
tout audî-tôt d'autres en la forme qu'ils k 
défirent, & les. avons envoyez chez Mj* 
lord Berkley dès le foir même : ce qui a 
fervi d'exemple aux autres Ambaffadeuis, 
qui fçachant hôtre procédé, ont çonfeod 
a remettre le mot de Médiation dans les 
feurs. Ainfi voilà une affaire terminée. 

Il relte, Monfieur^ à vous rendre comè- 
te de la viûte oue Meilleurs lés Média* 
tçqfs nous ont flûte ce matin ^t pour nous 

4irc^ 
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dtfe, que les Pleinpouvoirs de Mbnfiear 
de Ronquillo étoient en bonne fonne; 
nous leur avons demandé, s'il étoitpour- 
-vù du titre d^Ambafladeut & de Plénipo- 
tentiaire^ furG[uoi ils n'ont rien répondu > 
&nous ont dit feulement ,, Qu'ils ne pou- 
voient pas nous édaircir là-deffus> juiqu'à 
ce qu'ils eûflent fait fçavoir à Monfieur de 
Ronquillo la demande que noas leur faî* 
fions: noms leur avons dit de plus, que s'il 
n'a que le titre de Plénipotentiaire, nous 
ne lui donnerons pas la main ni de TËx- 
cellence. 

Nous écrivons aujourd'hui à Monfieur 
4e la Haye tout ce qui* s'eft paflë entre 
les Ambafiàdeurs Plémpotentiaires de Bran- 
debourg & nous fur leur prétention , & 
nôtre rtfolatioti fuivant* ttS ordres de 
S. M.^ afin d'éviter de tomber, sll y a 
moyen,, en de pareilles^ difficultez , entre 
les Ambaffadears que Monfieur l'Elec- 
teur de Bavière doit envoyer ici* Noua 
fami]ies, &c. 




LET- 
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LETTRE 

IDu Rh à Meffieurs les Am 
baffadeurs. 



Bu la. Février 1677- 

M On Coufiû, Meffieura Colbert &0» 
te d'Avaux. Comme la Lettre q« 
vous m'avez écrite le 5. de* ce mois ai 
fait voir que toutes les difficultez étoictf 
tenninées touchant les Pleinpouvoirs, dfr 
puis que vous aviez remis entre les mai» 
des- Médiateurs te Formulaire de Plein; 
I>ouvoits» & les A6les obligatoires, je n'ai 
rien à répondrô à ce que vous n'avez 4* 
crit fur ce toet par vos Dépêches du 1^ 
4u mois paile & fécond de celui-ci: je œ 
dois pas croire >'ainfi que vous me le loat' 

Suez , (}ue la précenfion de Monfieui de 
leveming pour le titre de Séréniflime 1 
de Ducen Pruflè foit capable de vous ai- 
rôter , & je ne dojs pas jwer de même, que 
la difficulté de rAmbaffadeur de Dannc- 
marc,, fur ce que vos^ Pleinpouvoirs font 
en François, puifle être approuvée j>ar «a- 
cuns des Miniflres qui fe trouvent à TA? 
femblée. Toutes ces nouveautez doiveo 
être trouvées d'autant plus odieufes,qu'eI 
les font perdre plus de tems, & qu elle 
font combattues par Tufage re^û dans tou 



L E T T R K 

IDe Monfieur de Tamponne^ i 
Mejfieurs les Jfnbajfadeurs. 

Dà iZ. Février i&ii^ 

rBTpére, Meflieuw , que vos Dépêçte 
vont contenir dorénavant des madâei 

plus importantes que celles qu'elles os 
traitées julqu'à préfent? r les PrélimiDaira ^ 
chevez, il y a apparence que Monfieur <k 
Rverhing' fiera bien- tôt la NégodatibOy 
& que vos Dépêches apprendront è« $• M: 
les propofftiotis qu'il aura faiœsi Quoique 
4'onr ne doive pas fe pri)mettre beaucoup 
de fruit de ces premières, c^eft toûjoais 
beaucoup gue d'entrer une fois dans b 
carrière qui peut conduire à la Pais,t 
qui doit, Meiiieurs, vous en procurer h 
gloire. 

Il y avoit long-tems que nous fcaviom 
les plaintes peu fondées de Mylord Bcrk- 
ley 3 & les prétentions qu'il avoit eub 
d'un Préfent pour Madame fa Femme. Oe 
n'eft pas Tufaçe ici d'en donner aux A» 
baflaorices , bien qu'il ait voulu prend» 
exemple de Madame Lockart; il efl viai 
q^i'elle en a reçu un, mais il n'étoic ff 

pott 
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çotir elfe , & étoit proprement cduî mii *- 
ioit acquis k fon Mari , qui étoit mort à Pa- 
ris; mais comme Mylord Berkiey ne vous 
. a pas prié d'en parler, il eftbon d'en ignor 
rer , & de laifler croire même que vous 
fi en ayez pas écrit. Je fuis , Meffieurs, 
&c. 



LETTRE 

®^ Me£ieurs les jin^affadeurs 
au Roi. 

Du ip. Février .1(^7^ 



Nous avons déjafatisfait aux prëcautiom 
que V. M. nous çommandoit de pren4re^ 
par fa Dépêche du ii, de ce mois, pour 
éviter les conféquences; du Pleinpouvoir 
uccordépour les Artibafladeuîs de Tfilec- 
teur de Brandebourg , par les fliretez que 
jious avons prifes des Médiateurs & des 
Ambaffadeurs d'Hollande, que ce Plein- 
pouvoir particulier ne feroit tiré à aucune 
-conféquence pour les autres Eleéteurs de 
Princes de l'Empire; & quoique ce.foit u- 
4aQ cbofe faite & accordée ^ nous n'avons 

pas 
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^a« encore le modèle du Pouvoir ies J 
baflfadeurs de cet Ëleâeur, parce qu'ils 
l'ont pas encore remis es mains des Uk 
teurs, mais nous en avons rendu coiddi 
V. M. Celui des Ambafladeurs d'ï 
lande , dans rechange par copie i ai 
fait par les Médiateurs, quî ont gtiïdél 
Originaux , lefquels Ambafladeurs d'Hi 
lande ne nous difent pourt^t eocorci 
mot; & comme nous pendons inaûmi 
faire avec Monfieur de Kinsky par \mjf 
reil échange, nous reconnûmes parteû 
pies, tant du Pleinpôuvoir que de J^ 
oue cet Ambafladeur avoit figné, qu'île 
loit prendre de grands titres à f Empereur,* 
entr autres celui de Duc de Bouigpgne;* 
qui nous fit demander auxMédiateursrAc- 
te qu'ils ont fait, portant que lesqipB| 
prifes ou omifes ne pourront i^^ 
préjudicier, lefijuels nous ayant répo^*'» 
qu'ils ne Tavoient pas encore lîgnè, ^ 
leur dîmes ne recevions, point ce rleiup* 
voir de l'Empereur avec ces qualitezfa»» 
Afte: c'eft-a-dire , Sire, qu'en voilàac* 
pour quelques jours. 

Monfieur Temple étant hier au W 
converfation avec noUs , Colbert &2 
vaux, nous dit, que Dom Pedro RjJ'r 
lo étoit un homme de bonne convcriao* 
qu'il fouhaitoit qu'il fe pût trouver^ 
qu'occafion de le voir , & gu'jl cng 
que, quoiqu'il n'eût que Ja qualité de rW 
potentjaire , & non celle d'AmbaffaçW 
nous ne devions pas £ure difficulté de P 



âcfafler la maîn , puifque Monfieur <re Clia- 
Çenberg Tavoit eu à Bredade tous lesAm- 
baffadeurs, quoiqu'il n'eût auffi que celle 
de Plénipotentaire. Quoique moi j Maré- 
chal d'£ftrâdes, qui étois le Chef de l'Am- 
baflàde de V. M. à J^eda, n'aye aucun 
ibuveuir que ledit Sieur de Clingenberg 
ait eu une telle prétenfion -, ni même 
qu'elle ait été mife en Négociation , nous 
attendrons fur cela les ordres de V. M. , & 
fommes avec toute forte de foùnlilTièn âc 
de relpeft, 

S I R E, &c. 

LETTRE 

0e Me£ieurf les Ambaffadeurs^ 
à Monfieur deTomfonne, 

î>u ip. Février 16'j'j^ 

VOus verrez, Monfieur, par la Lettre 
.que nous nous donnons rhonneur d'é- 
crire au Roi, le compte que nous luî ren- 
dons de ce gui s'eft paffé depuis nos der- 
.uiéres, & faifant réponfe à celle que voys 
nous avez fait l'honneur de nous écrire, 
qui accompagnoît celle dé S- M. , nous 
aurons celui de vous dire, que nous 
croyons le Sieur le Vafleur en liberté, du 

moins 
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ttbins cm le fait efpérer ainfi 4e la Hstr 
à moi Maréchal- d'Eftrades: mais xronÎE 
l'on ajoute à l'avis qu'on en donne,. g 
les Etats vouloient examiner les papier 
pour voir s'il n'y avoit rien contre leur ft 
vice ; nous jugeons qu'il n'y a rien de bk 
flir, fi ce n'eft que fi l'on examine les p 
piers, il faut que l'Envoyé de Suéde &1 
Sieur de Silverkroon ayent fort mal àpro 
pos donné les mains à la recherche deceic 
dudit le Vafieur » "pdjm les hardes dudii 
Envoyé ; ce qui efl: , comme vous dita 
forl bien , Monfieur , très-mal fèfvir k 
Roi de Suéde leur Maître. 

Les Ambafladeurs de Suéde nous ontfiit 
des plaintes des rigueurs qu'ils ^difeuc 

Îu'on exerce dans le Duché & la Ville de 
)eux-ponts , dont le Roi de Suéde ieur 
Maître doit hériter, & nous ont prié d'en 
écrire au Roi, afin qû^il.plût à S. M.àc 
donner des ordres qu'on traitât ces ^ux- 
là plus doucement, & pour la conferva- 
tion des Archives & Papiers , de méioe 
que pour celle dès Tombeaux des Ducs, 
qui (ont les Ancêtres du Roi de Suéde: de 
quoi, Monfieur, nous vous difons un tMj 
comme. nous étant difficile de nous eadih 
penfer. 

Nous avons, Monfieur, plufîeurs àfy 
fes fiir lefquelles nous avons beibin d'^ 
tre informez , & d'avoir des ordres fÀ 
précis, attendu les changemeos arrivez | 
ceux oui nous ont été donnez. 

JUe Roi nous avoic commandé de de^ 

«an* 



matHIer âa&& tes premières; ouverti]]re» dèi: 
' Conférences, h reftitution de 48000. écus 
appartenans à S. M. qui furent pris à Co- 
logne par les Officiers de rÈmpereur* 
Nous vous demandons, Monfieur, s'il n'y 
a aucun changement à cet égard, & G. nou» 
Je ferons à préfent qu*il y a apparence 
que nous allons entrer en Négociation. 

Nous avons reçu même ordre de ïaîrô 
fouvenir les Ambaffadeurs d'Angletene, 
que S. M, s'étoit, fur les inftances du Roi 
leur Maître , remife à ïès, offices pour ob- 
tenir la liberté du Prince Guillaume de 
Furftenberg , & de témoigner aux Ambaf» 
fadeurs des Etats Oénéraux leur engage- 
ment à travailler conjointement avec S. 
M. de la G. B. auprès de l'Empereur à 
même fin,& nous vous fupplions très-hum- 
blement, Monfieur, de vouloir prendre 
la peine de nous faire fçavoir, (i nous exé- 
cuterons cet ordre dans nos premières Con- 
férences. Nôtre raifon d'en douter efL 
gue S. M. nous a depuis ordonné de dif^ 
lérer cette demande , jufqu'à ce que l'Af^ 
femblée fût formée^ & que les Ambaflà* 
deurs de l'Empereur & d'Éfpagne y fufTent 
arrivez; lefquels y étant à préfent, & ea 
termes d'entrer en matière, nous vous de* 
mandons lequel des deux ordres nous exé- 
cuterons, & fi, en les exécutant, nous ne 
devons pas nous contenter d'en faire nos 
offices auprès des Médiateurs & des Am- 
balTadeurs des Etats Généraux., fuivant; 
Tme FllL F nos' 



ilos înfttuâions , fans en faire uoe cos I 
tîon de paffer outre. > 

Nous avons encore, Monfieur, M 
d'un plus grand éclairciflemcm fur 
proteftations que le Roi nous ordoooe 
ftire entre les mains des Médiateurs, Jf 
feard de Monfieur le Prince Charles, f 
les qualitez que S. M. lui a doonéesÀ 
Duc de Lorraine ne pourront m i 

Sréjudîfcîerj car voici proprement fe (en 
e le faire, & nous vous demandons fin» 
tie le feronsjpas. Nous croyons qne B 
'fcrit que Memeurs les Médiateurs oflt lit 
îkéj que les qualitez prifes ou omifcD^ 
pourront nuire ni préjudicier aux ft*» 
«e peut pas être une proteftatîon ùm 
i nôtre égard, en une chofe auffiiap? 
tante, qui femble défirer quelque cio/c* 
jplus précis & de plus pofitif ; azm[W 
<juaQd on voudroit prendre un Ecrit j» 
Trigueur , nous croyons qu'il d^ ?î^ 
pas s'étendre jufqu'au cas de l'^ft^f ^ 
. Xorraine, parce que la qualité que S.» 
«donne dans fes Palteporcs de Duc de i^,, 
(raine . n*eft ni prife , ni omife , JJ^ 
donnée : ce qui eft un cas qui n'eft p 
compris dans l'Ecrit des Médiateuiv* 
qu'ils n'ont pas même voulu cora?^ 
par la déclaration qu'ils ont ftite, ^ 
rarties ne feroient pas obligées de doisj 
à leurs Parties adverfes les tftresqu'elio^ 
mandent; mais que chacun prendroitc^ 
que bon lui fembleroit. C'eft ce q^^ 
Ait croire qu'il fera nécclTaire d'en m^ 
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L E T T R R 

©^ Meffieurs les Ambajfadeun 
à Monfieur de Tompcnne^ 

Du 23. Février 1677. 



NOus nous donnons rhonneur de votf 
envoyer, Monfieur, les Extraits des 
Lettres que moi, Maréchal d'Eflrades, ai ti- 
ré de mes Dépêches de Breda, par lefeucl- 
les vous verrez les ordres que f ai reçu ùs 
donnej la main & de TExcellence bu P\é 
jiîpotentiaîre de Danncmarc. Il eft vra 
due c'étoit fan$ tirer à conféquence', maa 
il paroît que cette claufc regardoit ptùtôc 
ceux qui, avec le titre de Plenipotcntiait 

*avoient celui d'Envoyé, que ceux qui ft- 
roiént Uniquement revêtus de celui de 
Plénipotentiaire , comme eft Dom Pccb 
Ronquillo. Cependant^ comme àMunftcr. 

. deux qui n'avoient pomt la qualité d'Ain- 
bafladeur, quoiqu'ils fûffent PIénîpote& 
daires, n'étoienc traitez que comme I> 
putez, & que les AmbalTadeurs de Suédt 
nous ont aflùré que Monfieur Peckum ai 
être compris dans le même Pouvoir/ ma 
fans aucune autre qualité que celle d'ajoio 
%vec celle du Conjcc Anthoine & Mor 
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ficur Hocfûgh Ambafladeur de Danriemarc, 
nous croyons aue ce pas^à ]*égard de Dom 
Pedro Ronquillo, pourroit être tiré à con- 
féquencB à rinfiDi , &quç, puifqu'il doit 
être déclaré Âmbaâiideiir dans deux mois^ 
à compter du 14. de celui-ci , il n'y au- 
rait peut-étrç pas tant d'inconvéoient'd'at- 
tendre ce tems-li, d'autant plus qu'il ne 
laiflè pas d'agiE,(juoiqu'i«cogmeo3& que ce 
n'eft pas par - la que la Négociation eft re- 
tardés. 

Dans une Conférence que âous eûmes 
avec Meilleurs ks AmbaiTadeur^ de Suéde^ 
MonfieiH- lé Comte d'Qx^^iem^ nous dit» 

rîMonfieur de Bevemifig l'avoitété voir, 
qu'après lui avoir tenu les mêmes dif-^ 
cours que nous vous avons répètes 5. Mon-r 
iiieuf y li ibuvent^. du méccmtœtœient que 
lui Beveming. a des Médiateurs y & du 
grand éloigoement qu'il voit en Monûeur 
de Kinsky pour la Paix 3 il lui avoit dit, 
fjue dans une Conférence que tous les Al- 
liez «voient enfemble, Monfieur de Kins- 
ky ayant fait conpottre. qu'il fouhaitoit 
que tous les Alliez dômiauent leurs propo- 
lîcioQs conjointement; il lui a voit réppadu, 
aue ce âu'il proppfoit n'écoi t que dans le 
deJTein d'éloigner la Paixy<}u.'il y avoit dér 
ja long-tems qu'on le faifoit attendre , fous 
prétexte de l'échange des Pouvoirs >& que 
puifque les Alliez ne témoîment pas plus 
d'envie de la Paix , les Hollandois fe- 
raient leurs propofitions feparément, & 
&ns aucun délai : qu'enfuite Monueur de 
F 3 Be- 



Brandebourg ont tort dans le fond , 
qu'après avoir reçu la vîfite des M 
teurs 3 non feulement ils n'ont pas v<w 
lu la leur reftituer; mais les Médiateuis, 
Bonobftant cela , ayant paffë par defla 
toutes les formes , &' les ayant été trouva 
guand il étoit queftion de parler d'af- 
claires, ceux de Érandebourg, après avoif 
reçu deux ou trois vifites deMontieurJcû- 
klnsj^^ont refufé abfolument de le voir, 6 
on ne leur donnoit à tous le titre d*£xcd: 
lençe & la inain , & ont commuiiiqiié ps 
iê moyen de l'AmbalTadeur de Danneioan: 
avec lés Médiateurs; de forte, McajCeir, 
qu'il n'efl- pas furprenartt que le Roi d'An- 
gleteiTe ait été piqué d'un procédé fî fier , 

rur appuyer une prétention iiinjufle. Mab 
eft bien plus extraordinaire, & c'eft ce 
eue nous avons fait remarquer à Moofieut 
d'Oxienftiem, que les Anrbaflâdeurs do 
Etats les foûdennent; dans cette mêmepié- 
tentton , fi contraire aux intérêts de leur Ré- 
publique ; & que faifant encore quel^ 
thofe de plus que Toffice d' Alliez, lises 
prennent un prétexte de rompre plutôt tou- 
te forte de Négociation, que de les aban- 
donner dans cette ôccafion, mais an nie- 
texte fi frivole & fi peu foindé en railoo'9 

3u'unhomme d'autant d'efprit queMonficwr 
e Beverning, ne le devrait pas propofer; 
^ar ce qu'il nous ofiroit vingt -quatre heu- 
res auparavant , étoit de donner nos Pro- 
pofitions féparément de part & d'autre : 
dans ce teins il n'étoit pas queftion de cel- 
les 



' f. 129 ] 
•ks de FElcSeur de Brandebourg, quitfa 
'pas encore communiqué fes prémi$r$ Pou- 
voirs, bien loin d'avoir fimé la Copie du 
Formulaire^ du nouveau. Monfieur ae.Be- 
vcming içav^it donc bien que c'étôit une 
aflfaire qui ne pouvoit être terminée de 
quinze jours ; cependant il difpit s'en vou- 
loir décharger, oc à préfent il dit, qu'il ne 
le peut plus,, quoiqu'il ne foit pas encore à 
remarquer que ces pjopofiticMîs n'ont rien de 
Conxmun , & que nous n'avons rien à démê- 
ler avec le .Brandebourg. Tout le réfultai; 
de fa converfation avec Monfleur d'Oxen- 
'ftiern a. été, qu'il Je prioît de chercher uot 
expédient à cette affaire , & de nous le com- 
iûuniquer. Voilà , Monfieur, oh nous ei| 
fommes. Nous attendons cependant Moni* 
iieur de Bevernicig , qui a .dit qu'il vour 
Joit voir quelqu'un de nous Ibus prêter* 
'le de vifite ,, n'oftnt pas encore nous voir 
tous enfeii]l:>le ; nous ne doutons pas; qu'il 
ne nous* en dife .encore deux? fois plus, 
qu'il^n'en a dit.aux autres,, mais nous verr- 
ions ce qu'il fera ,. & c'eft pac oii npus en 
jugerons , très-difpofez toujours k changer 
de fèntimeas,^ quand il nous ea donnera 
lieu* 

Vousfçavez mieux que noiis, Monfieur, 
que les Âmbaflàdeurs des Etats font 06- 
figez de donner leurs Propofitions par écrit, 
.pat la. nécellSté qu'il y a de les communi- 
quer à toutes les Villes: cependant la 
Ipngueur que cela a apporté à'Munftçr , & 
■ks iaconvéniens qui en peuvent arriver. ,, 
F j fciu- 
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fcmblent autorîfer une manière de trait 
de vive voix, & de les laiflèr prendre ai 
Médiateurs, Nous^ vous fupplioos, Ma 
fieur, de nous faire fçavoifj quelle eil 
volonté du Roi là-dejOTus; fi nousdooD 
ïons toutes n&^ Propofitiôns par éait; 
nous n^en donnerons point du tout; on 
nous nou3 contmterons de donner lapé 
miére , qui jcft comme le plan de tout leitl 
te, & dans laquelle , comme ûnn'ofif 
pas tout ce que Ton veut accorder, tp 
qu'il foit fâcheux d'en donner des Copie, 
ii le ferait encore plus d'en laîffer pia* 
4'Extrait, qui étant détaché de toutcc^ 
l'on met pow faire entendre qu'ion eftp 
de faire encore quelque chofes de ]»> 
feroît voir aux Etats des PropofitioDsl)i? 
Héches & bien crâësv C'eft dans cetKVÛt, 
*: fur roflre de Monfieur de Beveitiini) 
HUQ nous avions fait ce Projet féparé , f^ 
Jîous donnerons, Monfieur,. fi roccîfiJ? 
-fi'en préfente, & fis. M. jugeqD'ilnefl- 
re point à conféqiience^ni en foi, l*^? 
qu'il porte y ni pour la fuite, iJéffi^^ 
toutes les autres propofitiôns qu'on vt)t 
droit nous engager à faire de môfiae,» 
que nous ne croyons pas de fon fervice» 
|K)uvoir faire. 

Nous vous envoyons ,, Monfieur, h^ 
pie du Pouvoir de Dom Pedro Kot^^ 
Vous y verrez fes gualitez. Il n^ ^^ 
a i>as encore envoyer Ecrit, portant ooii* 
■gatio» d'en rapporter un autre; d'oi»v^ 
pouvez juger que cei Aleflkurs yùdoi^ 



tirer en des grandes longueurs 5 pirirqu**- 
tant depuis un mois entier Q.'acc<»d .de tout 5 
OB auroit pu faire en 24. heures 5 ce qub 
BOUS n'aurons pas fait en fix femaines : 
Nous joignons aufli à cette Lettre , la Co- 
pie de TAfte obligatoire de Monfieur <te 
Kinsky^ que nous n'eûmes pas le tems dé 
faire tranlcrire le dernier ordinaîre. 

Mylord Berkley , depuis nôtre Lettre 
écrite , nous a aporté le Fornvulaire dir 
Pouvoir que Dom Pedro Slon^uillo offte 
de laporter : ainfi il ne refte plus que 
ceux de Dannemarc & de Brandebourg*. 
Mylorà Beikiey nous a con^rméice qum 
Bou« avoit dit de. Fordre qu'ils ont reçft 
du Roi leur Maître, âe n'avoir nul com- 
merce avec les AmbafTadeurs de l'Elefteur 
de Brandebourg par perfonnes interpofées^ 
& nous a ajouté enfuite, que Monneur de 
Kinsky demeuroit d'accord que c'étoit u- 
ne nouveauté , mais que VEmpereut^pi*»^ 
tendoit^ qu'ayant donné ordre à fes Mà^ 
bafladeurs d'en ufer de cette maniée, le$ 
autres dévoient fuivre cet exemple. No\^ 
n'avons pas manqué de lui dire la-deiTus c^ 
que nous devions. 

Le Marquis de los Balbafes nous a (aif 
donner par Monfieur Tenkins le préfem; 
Certificat, & nous a iak en mêpae tenus- 
demander, fi nous lui voulions donner nôr 
tre parole que fes gens feroient eislûreté.: 
mais comme nous n'avons pas pouvoii^ de- 
le faire, nous lui avons dit,. Monfieur^, 
que IK)U5 voij^ en. écririons^ pour.fçavpijc 
• . .. ' F 6 ^ quel*r 



4[uelle eft la volonté du Roi, &. fi S. Il 
lui veut accorder un Duplicata pour fo 
ibagage, comme les Ëfpagnols en ont don 
:né un à Monfieur de Marfeille , ou di 
quelle autre manière il lui plaît faire dos 
»er lûreté à l'équipage de cet Amhafladear 
Jïous femmes très -véritablement , Wob- 
^cur^ entièrement à vous. 

LETTRE 

Wiu Rùi à Meffieurs k^ témbif 
fadeurs. 

Du 2j. Février 167^. 

M On CouCn, Meflîeurs Golben&Coat 
te d'Avaux. j'avois cru que toutes 
les difficultez fur les Pleinpouvoirs & pré- 
liminaires de ^ôtre Négociation étoic» 
terminées, lorfque yai reçu vôtre DépédiK 
du 9. de ce mois. Elle m'a fait voir (ft 
Aes prétextes peu fonde» , partîcuHâfr 
:tnent de la part de TAmbafTadeur de Dao- 
ceitiarc, y apponoient encore 9uerqjie it- 
tawiement. vous avez très -bien mk 
tenir ferme, pour ne rien changer àl'ofr 
%e établi dans tous les Traitez que j*aifigna 
4vec cette Couronne, même le dernier a 
9J^;^ pour tQU& lefquels oa ne peut dï 



tonvelûf gue les Pleinpouvoîn n'ayèfct 
été en Latin 5 lorfoue'ceux de mes Minif- 
très ont été en François. Comme cette 
prétention cft defapi^uvée par tous les Al- 
itez, particulièrement par les Hollandais^ 
}e ne dois pas croire qae cet Ambafladeur 
Ja foûtiennei puifquerufage & la coutume 
<bnt Tunique régie de la décifion de ce» 
fortes de difficultez, 

Puilque les Médiateurs n'ont point de 
Commerce directement avec les Ambaffa- 
deurs de Brandebourg, iur la difficulté d« 
la -main & de rExrccllence pour les fe- 
conds , vous pouvrez accepter le tempe*- 
rament, qulls reçoivent la communica- 
tion de leurs Plempouvoîrs par les Am- 
bafl[àdeurs d'Hollande , & accorder le mé^ 
me expédient à Dom Pedro Ronquillo^quç^ 
je fçai qu'il ne diffère à communiquer fe$r 
i^leinpouvoirs , que parce qu'il y a feule- 
ment la qualité de rléoiqpotentiaire , qui 
n'emporte ^^ ni la nmin , ni l'Excellence. > 
ainfî que celle d'Ambaifadeur: mais il vous 
peut luffire pour traiter, qu'en même tems; 
cjue les Médiateurs auront connu qu'il eft 
Kiffifemmentautorifé, il donne TAfte o- 
bligatoire doiit oii eft convenu^ pv le- 
quel il promette de rapporter dans un tem* 
kmîté un Pleinpouvoir conforme au Fo^^ 
Hsulaire qui s^ été dîellé par les AmbaflTa^ 
deurs d'Angteterre. 

Puilque le Comte de Kînsfcy témoîgpe 
ignorer l'ufage de la Chancellerie de foix 
M^toCi ilfl'y a point d'inconvénient, qu'il 



IdfTe fes ({ualitez en blanc daoa Técnt qui 
donnera aux Médiateurs. 

Il y en a davantage à la prétentioD (ta 
AmbafTadeurs de Suéde ^ que les fokm 
jours du terme préfcric pour . fournir les 
rleinpouvoirs y commencent feulemeotJ 
courir de celui que la liberté du ix&if 
des Coufiers ordinaires pour la Suéw f« 
établie. II ont trop connu combien il a ai 
peu poffihle juftpi'à cette heure de fiir- 
monter robftacle que le Roi de Dam»' 
miai'C y a apporté; & il dépendroit de lui, 
en continuant de le refufer, d'arrêter toiB: 
à*fait la Négociation de la Paix. 

Vous avei vûpar mes précédentes, ^ 
pour guérir les Etat» Généraux de Tapp 
henfion qu'ils pourroîent avoir pour la w 
dre 5 lorlqulls auroieàt figné ua Trait* 

Erticulier avec moi ^ j'avois bien voulu 
i raff&rer par une lu^nfion tfAinies*» 
tous les Païs-Bas> & que je ne pourto\stï* 
rendre maître d'aucune Place, JedemciBt 
toujours dans les mêmes fentimens;}evott 
en informerai amplement alors , & i* 
donnerai part en même tcms au Bjoi d'M 
Çleterre: mais parce que j'ai çonficte^ 
puis , que les Etats & l'Angleterre mtoc 
ont témoigné , par l'intérêt de leur Omb- 
merce, une grande jaloufie de la com 
te de la Sicile, j'ai jugé à prcfos de te 
guérir encore de la crainte que je vouli* 
conferver la poflèflîon de cette Ifle. r. 
fait communiquer pour ce lujet au W 
d'An|j^eterre,,par le Sieur. Courtia^gaeinj» 
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i intention n'était pas de retenir cette Côu^ 
ïonoe lorfqu'dle auroit été coïKïuife par 
1 mes Armes 5 je feroîs prêt de la remettre 
j au Prince Charles de Lorraine. Cette ou* 
I verture peut fervir beaucoi^ contre Tin- 
quiétude que poun-oit caufer un fi grand 
écablHFemeQt en la Mer Méditerranée, âc 
j*ai voulu que vous en fûfSezinftruits,pour 
vous en fervir félon les occafions, foit que 
les Etats vous formaffent eux-mêimes cette 
' difficulté 5 foit que le remède que j'y ap- 
porte leur fUtt eommï^iqué r par le Roi* 
d'Angleterre. Sur ce je prte l>îéu qu'il 
vous ait, mon Coufin, en là fainte & dî- 
gne garde, & vous, Meffieurs Colbertâ: 
Comte d'Avauiç „ en fa fainte garde. 

Ecrit à S... Germain en Layé Iç .25. ¥é^ 
vrier 1677. 

LE T T R E 

Mejpeurs let AmbaffOf- 

deurs. " 

Dtt 2j, Février 1^17* 

LA Dépêche, Meffîeurs^, que le R(]| 
vous écrit, vous infkruit fi amplement 
4les intentions de S. M. , ^*il ne me refle 
m^ k Y ajeûtfir^ La précspiiatiofi avecla- 



^tlelle je me- trouve obligé àc me prépar 
au voya^ que le Roi doit entreprendre d 
main, m'ôte ie temsde répondre à que 
tiues Articles de vos dernières Dépêches 
înaîs c'eft à quoi Je fatisferai exaâeniei 
par le premier ordinaire^ Je vous demai 
^e cependant de voulojr bien être toûjoiai 
perfuadez de toute la vérité avec laquel- 
le je fuis j Meffieurs 3, entièrement 1 
/vous. 

L E T T IV E 

• ^e Monfieur de pomponne ^ à 
Heffiturs Us Jmbajfadeun, 

jyu 2;. Fivrier 1677, 

LA Dépêche de S- M. répond fi afiipfc* 
ment ^.Meffieurs , à. votre kettre in 
4. Que je n'ai rien à y ajouter ; jq remcB 
à répondre par Tordinaire prochain à cella 
du 12. & du 16, 

Nos Lettres vous appren^ont bien-tk 
lans doute de grands fuccès des Armes 
-de S. M. Elle part après demain , ma^ 
Ja faiioii alTez fâcheufe, pour aller fc met- 
tre à. la téce de Tes i&mées en Flandre, 
&.VOUS apprendrez en même: tems^ qu'dk 
aura furmbnté également là rigueur de la 
âifon^ & les Aimes d'ËTpagnc ^ dans les 
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fins împerumes Places de FlandHï* }e 
iUs, &c. 

LETTRE 

1De Mejpeufs lei AmbajfadeUK^ 
au Roi. 

Du 16. Février i6tj. 
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Dans le tems (me laoos croyîafl^ entitir 
en Négociation^ il nous eŒ uicvenu nne 
difficulté de la part de Mdfîeurs les Mé- 
diateurs, qui ent leçû ordre du Roi leur 
Maître de: ne- point traiter avec les Am- 
baflTadeurs de l'Eleâeur de Brandebourg 
par aucunes perfonnes interpofées. Cet 
incident nous a arrêté tout court,, mais 
nous aprimes» hier qu'il étoit levé, & que 
les. Médiateurs doivent fe trouver aujour- 
d'hui au même lieu \)ii les Ambaffadeur» 
de Brandebourg feront affemblez avec tous 
les AHiez,* & que là ils recevront les Pou- 
voirs de ces Ambaûkdeurs. Ainil ceux de 
Brandebourg n'agiront point par perfonnes 
interpofées, puiwu'ils feront eux-mêmes 
préfensy & la difficulté qui refle pour la 

maiii 
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ïnaîn & ïe titre d'Excellence, ne fe fei 
contrera point en cette occafion. C'eft a 
qui nous fait efpérer. Sire, que nouspoin" 
rons demain échanger nos Formulaires di 
Pouvoirs avec Jes jAmb^iira^çurs de Bran- 
debourg. 

Monfieur de Bevemîng nous vint w 
^vant'hier, comme il nous Tavoic promisi 
màh il ïie s'eft avancé de rien, & ne dois 
a pas donné lieu.âe lui nen dire ; apparem- 
ment il vouloit voir auparavant cous ces 
Préliminaires finis : il nous a feulement dk 
deux chofes y q^ç Doqs eroyOps affez de 
conféquence pour en jrendre compte à Vd- 
tre Majefté. 

La première, que fon avis étpit <fae I'od 
ne donnât point les Propoûtions par écrie» 
è-e!tsfc des îôiiguear^, & de tous les ao-i 
très inconvéniens que cette forte de pro*| 
cédure entraîne avec foi, & nous a mbac 
témo^é, qu'après le premier devoir rea* 
du aux Médiateurs , de leur donner ooi 
premières Propofitions, il feroit très-sife 
que nous nous vidions , & que nous partf 
fions nous-mêmes de nos affaires , paici 
qu'il eft perfuadé que nous en termineroDS 
plus en un quart-d'beure^ que les Médi^ 
teurs n*eo avanceront en un mois. 

L'autre choie qu'il nous a dit eft , qu'H 
étoit d'avis que nous fifilons de part & d'as* 
tre nos Propofitions féparécs; c'eft-à-diic 
que nous en fiiHons à cette beure feuk» 
ment pour les Etats, après pour l^Ë^lp^ 
rcur &.pour les. autres Alliez, à mcm 
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quils donneront les leur». Ce due hcM 
pouvons juger de ce procédé de MonOeur 
Beverning eft, qu*il n'eft peut-écre pa^ 
encore en volonté , ou plutôt , qu'il n'a 
pas le pouvoir de rien conclure féparé- 
ment, & qu'il y a quelque chofe quirarrè- 
te; mais que, comme il eft habile, & qu*il 
prévoit que dans la fuite les Etats feront 
peut-être obligez de faire leur Traité en 
particulier, iV fe met en état de le faire 
quand bon lui lemblera , faïis que pour ce^* 
la les Alliez lui voyeiit jprenare d'autres 
mefures ^ue celles qu'il fë prépare dès le 
commencements Nous fommes avec qft 
J)rofond relpeft, 

S IRE^&â . 

1 E T T R E 

0e Meffieurs les AmbaJJ(h 

deurs à Monfieur As 

Tomponne. 

Du 2(5. Février 1(577. 

NOus vous envoyafne^ , Monfieur^ pat 
le dernier ordinaire , le Formulaire 
de Dbm Pedro Ronquîflo, dans le même 

tems 
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iems que nous le reçûmes. Nous l'M^osà 
depuis examiné , & nou$ y avons remar- 
que des chofes que nous ne croyons pas 
deVpir foufFrir, comme Tendroit oii û efi 
dit i For tanto confiand$ enteipamente qut 
îodos juntos y y coda uno en particulêr 
tendroys attenckn af major bien de Cbr^- 
iiandad y 6fr. & encore un aucre fem- 
blable ; de forte que nous en avons parié 
à Meilleurs les Médiateurs, & nous leuri- 
vons fait eonnoître^ ^e pas uq Prince ne 
pouvoit à fi iufte titre que le Roi s'attri- 
Duer ce foin- univerfel du^ repos de b 
Chrétienté,, après les avances gue S. if. 
a fait pour le lui procurer; maisqueixwi 
, avions fuivi le Formulaire' dom: touces ta 
Farcies étoient convenues y & que nous dou- 
tions fort que Dem Pedro RonquUIo vou- i 
lût s'en départir. Les Médiateur* ont trou- | 
vé que nous avions raifon, & ils no\:^ ont 
dit hier ,> aue Dom Ronquillo avoitdoimér 
tes mains a ce que cette elaufefûrrcfar- 
Baée. On nous a apporté aujourd'hui le For- 
mulaire du' Pouvoir de TAmbaffiideur de 
Dannemarc , dans lequel nous avons trou- 
vé auflî quelque difficulté, fur un homme 
que Ton joint , qui n'a pas la qualité d'Am- 
balTadeur. Les Médiateurs font encore de 
nôtre fentimcnt là-defllis; ainfî nous ne 
doutons pas que demain ou après demufl 
réchange ne s'en fafle : & nous avons fçà 

{)ar les mêmes Médiateurs que tous les-Âl^ 
iez fe préparoient à donner les P/opofitioa 
Mardis nous en faifons autant de nôtre cô- 
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farce que mon intention a été de m'ap-» 
pJiquer tout entier à fecourir la Suéde en 
Allemagne, lorfque je ferai dégagé delà 
Guerre d'Hollande. Vous leur communir 
querez ce que je vous mande , comme 
des réponfes que Je vous ai préparées aux 
Proportions des Etats, & npn comme de^ 
ouvertures dont vous vous foyez expliques? 
à Menfieur le Prince d'Orange. Vous leur 
direz en même tems , que lorfque JQ 
vous charge de leur découvrir mes pen- 
fées fur cette aiFaire, je donne la même 
communication au Sieur Courtin , pour 
s'en ouvrir, félon Toccafion, au Roi d!^^An- 
gleterre. Peut-être que Monfieur le Prin- 
ce d'Oracçe ne manquera pas fl-tôt au fe- 
cretqui lui a été demandé, que vous n'a- 
yez eu; le tem^ de parler.de cette affaire 
aux AmbaflTadeurs de Suéde. Vous prendrez 
foin de leur demander le même fecret, & 
de leur faire ^prouver mes penfées, com- 
me ayant ordre de vous gq expliquer feur 
lement lorfoue vous aurez beioin de ré-t 
pondre aux rropolitions des Etats. 

Vous jugez auez par toute la conduite 
que je vous préfcris, que mon deflein prin- 
cipalement eft d'empêcher les Ambaflà- 
deurs de Suéde , depouvoir fe plaindre 
que vous entriez en Traité fans leur parti- 
cipation. C'efl: la même raifon qui m'o- 
blige à vous inflxuire fur la manière donc 
vous devez ufer avec eux, en cas que 
MonSeur le Duc de Zell envoyé quelque 
perlbixne de con^ce pour traiter avec 



i^ Maréchal d'Eftrades. Il iimkute « 
vous leur témoigniez, que la liaîfon de ft 
Tenté qu'il a avec Madame la Duchefle à 
Zell , lui a fait naître la penfée de lie 
quelque Négociation avec le Duc Ton Ma 
ri ; qac je l'ai approuvée, parce que je craà 
qu'elle pourroit être avantageufè au Roi 
leur Maître, mais que je vous ai chargé 
en même tems de leur en rendre ccKnpte; 
que rien ne me paroît être plus utile, que de 
retirer ce Prince par une Neutralité du pani 
de nos Ennemis communs, pui(qu'il e*h 
feul aujourd'hui qui puifTe fecourir le Danse- 
marc , & lorfqu'il ne donnera plus de fecDun 
à cette Couronne, elle n'aura plus lieud'ca 
attendre, ni de l'Élpaçne^ ni de r£Ieâeur 
de Brandebourg; au'amfi le Roi de Suéde 
ieroit en état d'acnever avantageu/èmcnt 
la Guene qu'il a contre le Danoemarc, 
par un Traité de Paix; qu'il feroît libre 
après de porter toutes les forces dam 
l'Empire , & de réparer heureufement les 
pertes qu'il y a faites: que le premier or- 
dre que je vous ai donné avant que d'en- 
crer en cette affaire , a été d'en prendre 
leurs fentimens, parce qu'il eft bien juftc 

3ue vous agiffiez de concert avec eux, 
ans uqe aflaire oU le Roi leur Mattre au- 
roit le principal intérêt. 

Je dois croire qu'ils embrafleronc ce 
parti avec plaifir , puifque la Suéde fera 
défaite de fpn plus dangereux Ennemi 
dans la bafle Allemagne, lorfqu'elle fera 
ailûrée de laM^ifon de Luowoura , & 

qu'cl- 



LMSl 
qu'eBe fera aflcz forte par elle -même, 
pour réduire le Dannemarc & TElefteur de 
Brandeboui^ : je ne dois pas douter que 
cette confiance ne fafle un grand effet au-' 
près des AmbaflTadeurS' de Suéde, & qu'ils 
ne fe fentent également obligez de la part 
que vous leur aurez donnée des deux affai- 
res dont je vous inftruis par cette Dépê- 
che. 

Vos Lettres du 12. & 16. de ce mois 
m'ont fait voir, que vous avez prefque fur- 
monté les difficultez des Préliminaires, & 
que vous aviez défa entre les mains les 
rieînpouvoirs des Etats. Cet exemple 
pourra bien-tôt obliger toutes les Parties à 
entrer en Négociation. Vous avez pu ac- 
cepter la Propofition de mettre la préteri- 
fion des Ambaffadeurs de Dannemarc dans 
VACte de non-préjudice ; mais vous devez 
avoir foin de bien faire remarquer auxMé-' 
diateurs , combien, en cette rencontre3 vous 
apportez de facilité à ce qui peut avancer 
la rTégociation de la Paix, puifque c'éft 
mettre en queftion un ufage li incontefla- 
bîement établi. 

Depuis cette Dépêche écrite, j'ai reçu 
la vôtre du 19. de ce mois, & celle du 
Maréchal d'EIhades , par laquelle il me 
rend compte de ce 4^ il a traité avec le 
Secrétaire que le Duc de Zell lui a envoyé. . 
Je conviens de tous les avantages qui me 
reviendroient de la Neutralité de fon Maî- 
tre, & vous voyez que j'entrois déjà dans 
la penfée de lui accorder des fubfideà^ De 

Tme rJIL G tou-» 



tdùtes les conditions qu*il demande , il n 
i, que celle qui regarde les Places qu'il yoi 
droit retenir dans le Païs de Brème qui m'en 
haraffe. Je nQ,puis,fans le confentementd 
Roi de Suéde, entrer dans une fembh 
ble Prbpofitîon, quelqu'avantageufe mêin 
due je crûfle qu'elle lui pût être. 

Ainfi le parti que je prens eft, quevoa 
infînuiez;, comipe de vous-mêmes, aar 
Ambàffàdeurs de Suéde , l'utilité dom J 
feroit de détacher le Duc de Zell du pari 
de fes Ennemis. Je ne vous en dis pas te 
riaifons particulières ; vous les connoife 
affez, & l'Envoyé de ce Prince enaflw- 
ché les principales. Vous pourrez leurfe 
re voir enfui te, que cet AccommodemcDt 
ne fe pourroit gueres faire , fans que ce 
Ëfince prétendît garder quelque choie <k 
ce. quïl a conquis au E>uché de Brème 
Vous leur ferez envifager, que Yaban- 
donhement d'une partie de leurs» pertes, 
leur feroit recouvrer toutes les autre, 
& les mettroit en état de faire de nouvel- 
les Conquêtes , foit fur le Dannemaïc, 
foit fiir l'Eleûeur (Je Brandebourg. 

S'ils entroîent dans ces fentimens, t 
qu*ils approuvalTent que vous trâitma 
atyec le t)uc* de Zell, vous pourriez aloR 
leur témoigner, que vous vous ferviiîciàe 
ramitié que vous remarquez entre le^fc• 
réchal d'Èftrades & Madame de Zell, S 
continuerez en cette forte là Négocâ- 
tton. Si vous avez leur conféntement, f 
ferai. faffirammei\t autorifè, pour, ôter at 

Roi 



Roi de Suéde tout fujet de fc plaindre qne^ 
j'eufle traité fins ft pai^tîcipation, '^ vous 
jugez de quelle utilité le luccès de cette 
aftaire feroit pour mon fervice. Ce que je 
oafns .eft^ que duelquiç periUàdè^ qûif^ 
foient les Ambaffadeurs de Suéde, ils no-' 
fent prendre aùôun ëiiga^èttient'^ Ctns en 
avoir rendu compte au Roi leur Maître ; & 
Que y comme^ larépbùfe demanderoit un 
tort grand tems, je ne perdilTe le fruit que 
je pourrois tirer de l'ouverture qui^a^té 
faite au Maréchal d*Eftradés : ainu f auiîoif 
beaucoup de lieu de défirer, quelefditiûil-"" ' 
bafladeurs priflent fur eux, de vous met- 
tre en état de donner quelqu'efoérance au 
Duc de Zell, que le Roi leur Maître pour- 
roît entrer en quelqu^accommodémeiit a- 
vec lui fur fes prétenfions, & qtfîls auto-^ 
rîfaffent en cette forte celle que vous dcm» 
neriez à ce Prince. Autant que vous* lé 

Ïourrez, travaillez à les rendre favombles 
une Négociation qui peut être d'un in- 
térêt commun à moi & à leur Maître. Sut 
ce, je prie Dieu, &c. 

Ecrit à S. Germain en Laye le 27. Fé^ 
vriçri677- 
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LETTRE 

^eMeffieurs les Ambaffadeurs^l 
Monjieur de TPomfonne. 

» Du 2. Mars 1677. 

NOus vous avons déjà infomé, M* 
fieur, par le dernier ordinaire,* 
deux nouvelles difficultez qui avoietf j»? 
formées par les Alliez : l'une en faveŒto 
Àmbaffadeurs de Brandebourg, ftrlcï«" 
fus (pie les Médiateurs faifoient den «• 
cevoir les Pleinpouvoirs par main oerce, 
& celle-là a ceffé par l'expédient dont noi» 
vous avons écrit ; & l'autre fobfite^i 
re: c*eft la claufe que rAmbaffadcui.*' 
Dannemarc a ajouté à Ton Pleinpouvotf, 

Sar laouelle le Roi fon Maître luidoM^ 
: à Monficur le Comte Anthoinc, l^^ 
Petkum pour Adjoint, fans aucune (F 
tè, ni dlAmbaffadeur, ni de Plémpota- 
tiaire; & cela en des termes fi capoo?» 
que , quoique cet Adjoint n'ait f^^^ 
ni d'intervenir dans aucune Conféicuf^ 
vec nous, ni de iîgner aucun Aûc, n^ 
moins ils donneront toujours lieu au j^ 
de Dannemarc de "defavouër ce qp^^ 
Ambaffadeurs auront fait fans l*i^^ 
tion du Sieur Petkum , qui eft cQtiétciBf^ 
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dévoué à la Maifon d'Autriche; les Mé- 
diateurs 5 les Alliez , & môme TAmbafla- 
deur de Dannemarc, avouent, qu'il n'eft 
pas bien fondé à foûtenir cette claufe, & 
celui-ci ne s'excufe que fur l'ordre exprès 
qu'il en a du Roi fon Maître: ainfi nous 
trouverons bien les moyens de pafler ou- 
tre, & nous mettre à couvert, ioit par u- 
ne proteftation , ou par un Afte que nous 
donneront les Médiateurs , de tout le pré- 
judice que le fervice du Roi pourroit rece- 
voir de cette claufe. 

Lefdits Alliez ont depuis nôtre dernière 
renouvelle une autre difficulté, qui paroît 
un peu mieux fondée , ils déclarent ne 
pouvoir admettre la proteftation qu'ont fait 
les Ambafladeurs de Suéde , que le tems 
de deux mois, dans lequel chacun s'obli- 
ge de -rapporter de nouveaux Pleinpou- 
-voirs, ne courra que du pur qu'ils auront 
un paffage libre pour leurs Couriers. Quel- 
ques-uns defdits Alliez étoient mémebien 
aife que la Suéde leur fournît ce prétexte 
de retardement , & avoient propofé aux 
autres de faire unManifefte,pour en rcjet- 
ter tout le blâme fur la France & fur là 
Suéde: mais Monfieur de Beveming ayant 
déclaré , qu'il avoit ordre de fes Maîtres , 
de ne plus différer à donner fes propofi- 
tions; la réfolution a été prife entr'eux , 
que chacun remettroit la fienne dans le jour 
que les Médiateurs feroient convenus avec 
nous : & ceux-ci nous étant venus deman- 
dor u nous étions prêts ,- nous les avons af- 
G 3 fûré. 
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jBtaré y .que 4ès demain nous leur portaioi 
les nôtres. Il eft vrai que nous nous fou 
Imes trouvez d'avis différens avec eux b 
la manière de les donner, & nous avan 
ïoûtenu, fuivant nos ordres • que celle dï 
xrireett d'une longueur infinie, & quel 
on vouloit une prompte Paix , il ne fi- 
loit rien propofer que de bouche : mai k 
^ieur de Beverning nous ayant dit lui-Œé- 
jme, que les. principaux points de là fto- 
jDolîtion regardôjemt le rétabiiflemem 4 
Conuherce, qui doit tenir beaucoup d'ir- 
^cles, il .le$ eBvojtçfoit aux Médiateur 
,cn forme de Lettre, pour foulager leufiaé- 
.:^ôirc., & qu'après ce premier pas^qmne 
:tirer9Ît ^ aucune confécjuence , on ne trà- 
teroit -plus par. écrit ; nous avons eftiiné 
ne pouvoir pas nous difpènfer de donner 
[aùfli nôtre^prémjére Prbpofition eu la mè 
!pie manière, .'en déclarant aux MédVateiwi 
.que nous ne prétendons en faire aucune 
feutre à l'ayenir que de bouche, & wus 
'croyons que chacun prendra facilemema 
^ême parti. 

Nous ne pouvons pas aufii^ MonfieoT) 
iBOus enqtpéchér de joindre à nos trois prior 
vcipales jrropofitions deux autres ; Tuac» 
'pour ce qui regarde le Danhemarc, Œufe- 
*Ta fondée fur le Traité fait à CopeDkçoc 
en 1660., & demandera que tout ce qa 
Uib.ltapartenir à la Couronne de Suéde, a 
vertu dudit Traité, lui foit reftitué: fatt- 
tre, pour ce gui touche TEIedleur deBraa- 
..debourg , qui , quoique compris dans h 
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Propofition générale quî regarde TEmpe- 
reur & tous les Princes d'Allemagne quî 
font en Guerre , jM-étend que ion intérêt 
foit traité féparémemt : mais nôtre Propofi- 
tion à ion égard 3 ne fera au'une Copie de 
celle qui regarde tout TLmpire , c'eft-à* 
4kQ le rétabUflèment des Traitez deWelï- 

{)halie. Nous efpérons vous envoyer par 
e premier ordinaire , & nos Propofitions> 
& celles des Alliez, 
Vous fçavcz, Monfieur , que nous ne 

fouvons taire aucune înftance en faveur du 
rince Guillaume de Furftenberg, ni de« 
proteftations fur la qualité* de D,uc iie Lor- 
raine 5 que le Roi a donné dans feè Pàflà- 
ports au Prince Charles, jufqu'à ce que 
nous layons reçu de nouveaux ordres de 
S. M- 
Monfieur de Beverning nous a dit, qu'il 

Kartiroit mécredi ou Jeudi , pour voir 
gonfleur le Prince d'Orange à Ion paflage 
de -Groningue à Wefel , o^ ce Prince 
doit s'aboucher avec Monfieur rEledeur 
de Brandebourg. Il nous* a fiait «fpérer^^ 
u'à fon retour il -ne tiendra • qu'à nous 
^'avancer la Négociation de la raix^ par 
de fréquentés Confiérences entre nous, (ans 
aucune entremife. Nous fommes très^ 
humblement , Monfieur > entièrement k 
vous. 
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LETTRE 

7)e Mejfieurs les Ambajffadturj 
au Roi. 

Vu 5. Mars 1671. 

S I R E*. 

Nous reçûmes hier la Dépêche dont i 
a plû à V. M. de nous honorer du 2j. à 
paflë, qui nous apprend fes inceodons fu: 
ce qui reftoit pour lors du différend toB- 
cbanc les Pleinpouvoirs ; mais elle a été 
Informée par nos précédentes , que non 
feulement ces difficulcez font toutes cetm- 
nées y par l'acquiefcement de ceux qui les 
avoient fahes à ce que Tufage a établi , t 
la referve de celle qui regarde le Sieur Pet- 
kum ; mais même qu'on étoit convenu de 
toutes parts de remettre , le 3. de ce moiSf 
entre les ma^ns des Médiateurs» ^^J!^ 
miéres Propofitions pour parvenir à un Tué 
té de Paix. Ceft auffi ce qui a été fait, t 
nous efpérions recevoir aujourd'hui ceiki 
qui nous regardent , & les envoyer à V, 
M. : mais, foit que les Médiateurs foiedi 



occupez à en faire fahri des Copies , ôa 
qu'ils ne croyent pas fe devoir fi fortement 
preffer d'en taire rechange , nous n'avons , 
point encore eu de leurs nouvelles, &nous 
fie pouvons joindre à cette Lettre que nos 
Propofitions , dont il y en a deux toute» 
femobbles ; l'une pour l'Empereur & les 
Princes d'Allemagne fes Alliez : Tautre, 
pour l'Elefteur de Brandebourg feul, ten- 
dante au rétabliffement des Traitez de 
Weftphalie en leur entier, avec une clau- 
fe qui nous referve de faire ci-apiès , en 
faveur des Alliez de V-M.,. telles mftances 
qu'elle eftimera juftes &raiibnnables, afin 
que fi elle nous donne quelqu'ordre, foit 
pour l'élargiffement du Prince Guillaume , 
ou pour tel Prince d'Allemame dont il 
conviendra au fervice de V. M. d'appuyer 
les intérêts > nous foyons en droit de le 
faire. Nous avons auflî été obligez de don- 
ner une Propofiition pour k iSanncmarc, 
qui ne tend qu'au rétablillèment duTrai- . 
té de Copenhague, de Texécution du- 
quel V. M, a donné la garantie. Nous les 
avons toutes comnmniquées aux AmbafTa- 
deurs de Suéde, auparavant quede les don- 
ner aux Médiateurs , & ils eni cmt ufé de 
même avec nous : mais comme leurs Pro- 
çofitiofls contiennent un aflez Icmg récit de 
toute la conduite que la Suéde a tenue de- 
puis le commencement de cette Guerre , 
tant dans la Médiation que FA£bion, &. 
qu'au fond ils ne demandent,, comme nous, 
qiie le ritablii&jnent des Traitez de Weft^ 
ti5 • ph%5 



fehaliô & Je celui jie Copenhague ; nom 
ft'avons pas'Crft devoir groffir nôtre pré- 
ïnier paqaet de tant de papiers mutiles aiar 

affaires de V. M. . • ' 

'■ Monfieur de Bevemmg neft pas encore 
mrti* pour aller trouver Monfieur le Pna- 
ce d'Orange, qui diffère auflî de fe m- 
dreàWefeljàcaufequerEleaeur de Hmr 
debourg eft demeuré malade de goûte t 
de gravelle dans la Ville de Hambouijt 
Cette maladie donne beaucoup d'inquiétu- 
de aux Alliez, qui en apréheadent lel^ 
tardement dans leurs defleins. 

L'Evêque de Munfter n'en a pas iw» 
d'unç Négociation gu'îl foupçonne orne 
* V, M. , les Etats , rElefteur de Branie- 
bourg & le Duc de Zell; & il afaitécrw 
par ion Secrétaire à Tun des nôtres , de 
rcclaircirde ce quMlen fçait , raflôrant que 
la connoiffance qu*il voudroît bien lui ca 
donner , ne nuiroit point aux affaVïCs de 
V. M. : mais comme Jious ne croyons pu 
devoir le ^rir de cette appréfienfioa, 
nous lui avons feulement fait répondre» 
<iu'on ne le pouvQit fatisfaire fur ce cm'i 
défu'e y mais que la remife des premières 
ji'ropofitions a été faite entre les mains dei 
Médiateurs le 3» de ce mois. 

U y a tout lieu d'efpérer , Sire > qœl'fet* 

-pédient que V. M. prend touchaot laS\(> 

.fc facilitera fort la Négociation de la Pair, 

& $*i\ nous avoit été permis d^'escpofernos 

raifonnemens aux lumières de V. M. , no© 

aurions déjà pris la liberté deluidire^ qu'à 
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• tm nous -teftoât pas un meillettrifioyeîi de 
iedébarafferdes preflantes idftances dont 
iious femmes menacez de la.pàrt de toU$ 
les Alliez en faveur du Prince Charles: 
mais le plus -efficace que noas demandons 
i Dieu pour la conclufion d'irae bbnn? 
Paix eft -qu'il lui pîaîfe conferver la fa?- 
crée Perfonne de V. M. -& éraner à fes 
glorieux deffeins tout le bon fuccès que lui 
iouliaitent ardemment. 

S m E, tor. 

3L E T T U E 

2)? MeJJfeuri hs Am^afa^ 
deurs yàManfieur de Tum^ 



i>u y. Mars 16^7» 

^^OfOus ne pouvons pas encore ^ Mon- 
' iN fieur , vous envoyer par cet ordi*^ 
naire, les Propofitions des Alliez; car 
quand même Meffieurs les Médiateurs nous 
les apporteroient avant le départ duCoii- 
lier, nous n'aurions pas le tems de les^ 
■faire copier, mais ce fera affûrément par 
Je prochaia* . > 
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Vous aurez dé]^ reçu , Monfieiir , les Fa 
mulaires des Pleînpouvoirs des. AmbaS 
deurs des Etats Généraux» & ceux d 
l'Empereur & de l'Elefteur de Brandebouig 
nous vous envoyons celui de Doin Peto 
RonquillOa qui a déliré qû'otf ajc^tât à laqua 
lité de Frère celle de Coufin, ce que ma 
avons accordé» Nous joignons encoità 
cette Lettre une Copie de ceux que soib 
fommes obligez de rappcffter avec les tico 

Îue S. M. doit donner aux Rois & w 
rinces dont les Ambaffadcurs font daa 
cette Aflèmblée. Il vous plaira^ Monfieer, 
les faire expédier, fans même exceptera^ 
lui de Dannemarc ; car quoique YAnûaf- 
fadeur de cette Couronne ne nous ài^a^ 
encore donné fbn Ecrit en la manière cpc 
nous le fouhaitons , il tf y a pas à dwier 
que la difficulté qui relie ne s'accommo- 
de à nôtre. fatisfadion ; &nousfçavoBs qu'il 
a déjà fait des diligences, coipme tous te 
autres Ambafladeurs, pour faire vemr des 
nouveaux Pleinspouvoirs tels que np» 
les demandons: les AmbaflàdeursdesEoQ 
Généraux nous ont dit avcnr déjaceux<(ii 
nous regardent. 

Il y a lieu d*efpèrer, Monûeur, qncli 
marche du Roi avancera nôtre Négodt- 
.'tipn; elle caufe bien de l*étonnemeDtddc 
la crainte dans cette Affemblée , & ww 
croyons que toute l'Europe ne ferap» 
.mo;Bs dans l'admiration d'apprendre, (jt, 
ni les forces de tant d'Ennemis lui 
ligueur de lafaifon ^ ne font pas pipabk 
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d'empêcher S. M- défaire de grandes Coû- 
quétes. Mais que laf rance les acheté bien 
cher, quand c'eftau pâîl d'une vie fi pré- 
cieufe ; & qu'il eft à fouhaiter que nous 
l'en puîffions bien-tôt garantir par une bon- 
ne & prompte Paix, qui lui donne lieu de 
joùîr en repos d'une fi inépuifable pro- 
'vifionde gloire! N'eft-cepas affez d'avoir 
infiniment fiirpaflë tous fcs Frédéceffeurs^ 
& ne pas laifler aux Rois à venir lieu de 
fe flater de la pouvoiî- îamais égaler? Mais 
c'eft plutôt à fes Ennemis à le defabufer 
des vaines eipéntnces (ju'ils avoieot fondées 
dans leur puiiTante Ligue ; & puifque la 
continuation de la Guerre tfefl: qu'une per- 
petiieUc matière de gloire pour S. M. , & 
de tonfufionpoureux^ il raut croire qu'ils 
Ja voudront finir en acceptant fcs condir- 
tions raifonnables quelle voudra bien ^q^ 
corder. Nous fommesj^ Monfieur, &ç* 
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^e Mejfieurs les Amhajptdeut^ 
ait Rt^i. . 

Sire, : 

: Nous îkvons reçu la Dépêche que V.^ 
tious a fait rhonneur âe nous écrire da 
^7. du paflS. Nous apprenons par divers 
endroits que Valenciennes &S- Orner /bnt 
afliégez;; ce font de grands defeii» , 9l 
qui îurprenncnt fi fort les Ennemis àc V. 
M. , que pour achever de les accabler, 
nous n'avons qu'à faire des vœux pouift 
profperité,; h le bon ïuccès dé fes Armes» 
& prier Dieu pour 1* confervation de tt 
perfonne. * ^ ^. 

Nous avons ea^une longue ConféreDCC 
avec les Ambaffade^jES de Suéde : & après 
nou« être entretenus fur les ridicules rro- 
pofitioHs des Efpagnols, & eux nousa^ant 
fait part de celles du Roi de Dannemarc, 

S lui font de la même force des autres , Sl 
ur lefqirelles il n'y a rien à traiter avec eux; 
BPH5 ivoûs comifii?ûcé de leur parler con- 



loftnêmïnt anx ordres que nous aVôns €p 
i-de y. M. & iew avons dit, qu'elfe nous 
^ bien voulu mettre en état de répondre 
aux Propofltiorfe que les AnabajOTadeuFs de» 
JEta,ts nous paurroient faire, & que, com- 
me l'échange de quelques-unes des Places 
-que V. M. poflëde, & la Barrière qu*ilsveu^ 
lent établir contre la France , font les 
deux points que les Hollandois fouhaitent le 
plus , V. M. voudra bien adn\etcre des ex:^ 
pédiens fur l'un & fur l'autre , tout cela 
luppofé que rEfpagne voulût entendre àu!) 
Accommodement général ; mais, en cas 
jqu'elle s*en éloigne, & que Ja Hollande fe 
portât à un Accommodement féparé, que 
V. M. vouloit bien, par une fufoenuba 
d'Armes en Flandre, ôter aux Hollandois 
l'inquiétude -qu*ils pourroiônt avoir dt la 
-chute entière des Païs-Bas/ - 

Que dam toutes les deux Propofîtiona 
Y. M. fongfeoit aux intérêts de la Suéde, 
-puisqu'elle ne fera pas d'Accommodement 
jgénérzl avec la Maifon d'Autriche, fan» 
-faire donner une fàtisfaâ:ion entière à 1& 
Suéde ; & en cas que la Hollande voulût 
traiter féparément , V. M. fe verroit e& 
état d'agir avec de telles forces en Alle- 
magne, qu'elle y rétabliroit bien -tôt le» 
intérêts de la Suéde & les fiens ; & que 
c*étoît par cette raifon , que dans fes Pro- 
pofitions V. M. ne parie point de l'Ëmpi* 
re, pas même de Pbilipsbourg, parce que 
fon mtenrion eft de s'appliquer tout entier 
i fecoui!ir la Suéd» eu AUeittagne-, lorf- 
^- qu'elle 
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ûu^ellcftràdégagée de la Guerre d^Hollaiiai 

^ Que V.M., en même tems qu'elle nai 

ordonne de leur découvrir fes pCTlto, 

donne ordre à Monficur Cowtm de s« 

êxpliqoer de même , félon 1 occafion , a 

Roi d'Angleterre: & nous leur demandi- 

mes enfuite un grand fecret , comme fcar 

confiant une choîe que nous ne devionsfr 

re que lorfoue nous répondrions aux Propofr 

tions des États. ^^ 

Les Ambafladeurs de Suéde reçfter 

cette marque de confiance avec bien dca 

joye^ôc nous témoignèrent, qtf il nefepoB- 

voit rien ajouter aux conditions oue V.M. 

voudroit bien accorder pour la^ Paix, wit 

générale , foit particulière* ^ 

Nous tombâmes enfuite, à delfeiD, ot 
Jj2 mawais état des affaires de Pomeraffle, 
qu'eux-mêmes croyent perdue par la pu* 
^Bte Armée de l'Éleûeurde Brandeboa!|& 
qu'on fait .monter à a4ax). hommes >& 
^BQus leur dîmes , que fi on en pouvdtdj; 
tacher, quelques Princes d'Allemagne * * 
rendre leurs forces inutiles par une Nc^ 
craiité ,. ce feroife un grand ferviceàa 
Caufe commune ; que ,1e Duc de Zell don- 
ne d'ordinaire 14000. hommes toutes te 
Campagnes; que le Roi de Dannemarciw 
offrojt Wifmar, s'il lui vouloit piéwi 
4900. hommes: que fi le Roi de Suède ta 
vouloit faire elpérer de s'accommodera^ 
lui par échange,, ou pour de l'argent, k 
quefquune des Places qu'il a conquife 
près de fea Etats,, ou pourtQit.peut-eoP 
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cheflè :de ZelL, que pour la Neutralité ^. 
M. raccorde, comme aufli les fubiîdoj 
dont on conviendra ^ Sf. que pour ce qui 
regardç la ,ceffion de deux Places par ^ 
Suéde quand Ja Paix.fe fera, V. M bc 
peut pas entrer dans une affaire oh b 
cngagejnens font, contraires, à moiDS qae 
la Suéde n'y confente. 

Il nous refte à rendre compte à V. M 
de ce que les Médiateurs nous femt vew i 
dire ; que les Alliez, ayant remarqué, *qtt j 
dans no§ Propoôtions il n'y en avoit auo- 
lie touchant Ja LcaTairie j ils les leur avoiiQot I 
soutes raportées^ leur foûtenant, queawi 
pe pouvions pas. nous difpeofer de «»s 
ejcplîquier de xe quie nous prétendions^- 
fe fur ce fujet, d'autant plus que trois def- 
dîts Alliez étoieric autonfez par Modûgol 
Je D.uç de Lorraine pour agir en fa fa- 
veur . Les Médiateurs nous lurent uuf 
Lettre que ce Prinqfs leur écrit a, par h* 
quelle illeur déclare^ que n*ayaht pu j«rf- 
que pcéfent! obtenir pour le Minilbe qtfî 
jboit envoyer en cette.Affemblée le tioe 
tf Ambafladeur ,. & ne voulant rien faite 
qui ,puifle préjudicier au droit dont fo 
Prédecefleurs ont toujours jouï y il av(Ht 
prié fes Alliez d'ejcpofer ici fes prftea- 
fions. 

Nous Jles, interrompîmes dans la leâure, 
& leur dîmes, qtfjl .ne. nous importoit pas 
de fçavoir ce que Monfieur le Prince Ch» 
les leur écrivoit, & que quand ce Prince au* 
loit ici quelqu'un de ia^^ ayeçPleinpoi> 

voit 
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le porter à une Neutralité, & que ce ne 
feroit pas un petit avantage que de retirer 
ce Prince de ce Parti, qui afFoibliroit beau- 
coup lea Ennemis de la Suéde, non feule- 
ment par les 14000. hommes qu'il donne 
toutes les Campagnes aux Alliez, mais auf- 
fi par les Troupes qu'il faudra qu'on lùiop- 
pofe en cas qu'il quitte le Parti. Nous 
parlâmes auffi de l'Evêque de Munfter , 

aui ayant toujours affez témoigné d'incon^ 
Lance dans fa conduite, pourroitbienauf^ 
fi fe laiffer gagner par des oflEres: ce que 
nous dfmes rut par forme de converfatfon, 
pour pénétrer leur fentiment. Monfieur le 
Comte d'Oxenftiem nous répondit , que 
Monfieur l'Evêque de Munfter étoit un 
homme léger , & qu'il .y avoit fi j)eu ^6 
lûreté à traiter avec lui, que le Roi foh 
Maître ne s'y engageroit qu'avec peine : 
que pour Monfieur le Duc de Zell, il n'y 
avoit rien à foire : çae Monfieur le Mar* 
<ïuis de Feuquiérés avoit propofé , il y a 
quelque tems, au Roi de Suéde une Neu- 
tralité pour lui , & qu'il lui cédât quelques 
Places qu'il avoit conguifes : ce qui iem- 
ble avoir été la même Propofition faite de-» 
puis à moi Maréchal d'Eftrades; mais que 
le Roi de Suéde le refufa, & n'en voulût 
plus entendre parler. Nous avons jugé 
par cette réporile, qu'il n'y a pas à efpérer 
du Roi de Suéde un accommodement, je 
dis, un confentement pour la ceffion d'au- 
cune Place. De forte que moi. Maréchal 
d'£ftràdes, j9 répondrai à Madame la Du* 

chefiè 
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nous croyons que c'eft lui qui a obligé k 
Alliez à recevoir aujourd'hui nos Propofi 
lions. Monfieur le Prince d'Orange 2 
chargé Monfieur de Beveming de la Ne 
gociation fecrette 3 en cas qu'elle fe paifli 
renouer. 

Il a envoyé à moi, Maréchal d*£ftrades, 
le Sieur Pêfters^ pour me dire, qu'3flp 
fouhaitoit rien tant que V. M. propofit 
quelqu'expédieut de le retirer avec te 
neur de l'engagement oh il eft avec ta 
Alliez, pour être libre de lui témoignera 
pafEon qu'il a de la fervir; qu'il n'iwk 
parlé à perfonne de toutes les Provo&im 
qui ont été faites, qu'au Sieur Peiteîk 
préfentement au Sieur de Beveming, avtc 
ordre de ne les communiquer à gui qv 
ce foit des Etats. 

Monfieur rElefteur de Brandebourg ci 
toujours à Hambourg, malade des gooto; 
il eft incertain que Monfieur le Prince d'O- 
range revienne en ces quartiers-ci , poor 
voir Monfieur TElefteur de Branddxm: 
lia eu aflfez à faire avec la Province d'H* 
lande , qui eft à préfent aflemblée, pos 
fournir les cinq millions , qu'il demande 
pour la Campagne. 

Monfieur Stratman , AmbafTadcor de 
l'Empereur, nous fit fienifier fon arnvèe, 
il y a trois jours, fur les neuf heures ii 
matin : nous envoyâmes à l'heure mé» 
un Gentilhomme lui faire un eomplinnat) 
& en lui demandant l'heure de l'Audience, 
nous le priâmes de nous l'accorder le r» 
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tîn. Il s'en excufa, difant qu*il avoit des 
aifeires à régler de la part de l'Empereur 
Taprès-dînée avec l'Envoyé de l'Elefleur 
de Cologne, & qu'il ne Ta pouvoit don- 
ner auelur les fix heures du loir. Nous lui 
rendîmes la vifite à cette heure là, & nous 
fûmes avertis, qu'il avoit donné celle dé 
deux heures à TAmbafladeur de Danne- 
marc, & celle de quatre aux Ambafladeurs 
de Suéde. De forte que nous attendons ^ 
qu'il nous rende fa vifite, cour lui faire 
J affront de la refufer , en lui faifant dii£ , 
que c'eft parce qu'il n'a pas rendu à V. M. 
ce gu'il lui doit. Nous fommes avec m 
prorond refpeû, 

S I R E, &c- 

LETTRE 

i>e Mefjîeurs les Ambajjfadeurs^ 
à monfieur de Tomponne. 

Du p. Mars 1577. 



Nous avons reçu, Monfieur, vôtre Dé- 
pêche du 25. du paflë. Vous verrez 
par celle que nous nous donnons l'honneur 
d'écrire au Roi, l'état oh-font toutes cho- 
ftg. Nous fuivrons exaûement les ordres 

que 
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que S- M. nous a donnez fur la vîfite de 
Monfieur Stratman, dont le procédé cil 
extraordinaire, -ayant reçu celles desAm- 
baffadeurs de Dannemarc & de Suéde a- 
vant la nôtre , quoique nous eûfiions ifc* 
mandé l'Audience dès le matin. 

Nous ne vous écrivons point, Monficor, 
iios fentimens- fur les Propofitions de nos 
Ennemis, nous ne doutons point qu'eDs 
ne vous paroifient auffi déraifonnables qii 
nous. Celle de Monfieur le Prince d'O- 
range 3 fur le rétabliffement de fa Priod- 
pautéj avec tous les droits & augmcn»- 
tiôns qtfil y prétend, nous doit donner licoî 
felon nôtre lentiment commun, dcmcore 
for le tapis la jufte demande de Monficm 
le Comte d'Auvergne ; pour la reftituticm 
de la Comté de Berg-op-Zoom; &noœ 
croyons ) Monfieur , qu'il fcroit bon de 
rétendrèr, ^orte Qu'elle demeure beau- 
coup plus confidérable que la prétentwfl 
dudit Prince d'Orange.. Si c'eft vôtre f«fr 
timent & l'intention du- Roi, il vous plan 
le faire fçavoir à JMonfieur le Comte d'Au- 
vergne , afin qu'U faffe drefler un Mémoiit 
bien raifonné de tout ce qu'il a droit de 
demander , & qu'il vous* pîaife nous l'en- 
voyer, pour rajouter à nos Propofitions ,& 
contrecarrer par-là cellçs dudit Prince tfO» 
Tange. Nous fommes , &c. 
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L E T T K. Ê 

ï)^ MeJJieurs tes Jfmhaffàieurs\ 
à Monfieur dé Tomfounc. 

Du 13. Mars. 1677. 

NOus n'avons rien à vous mander, 
JMonfieur, cet ordinaire, toutes cho- 
ies font au mêmq état que nous vous IV 
vons écrit par le dernier- L^ Cavalerie qui 
a paflë près de Nimegye reftera , jufqu'à 
nouvel ordre > danç le Pai> de Cuik & de 
Raveftein : elle eft en fort mauvais étati 
Si TArmée d-HoUande ne fait pas plus de 
diligence. qu'elle en a fait jufqueç à pré* 
ffcnt, elle n'arrivera pas affez-tôt pourfe^ 
courir Yalenciennes, Nous avons bien de 
la joye de voir un fi beau tems favorifet 
les grands deffeins du Roi: nous pripnaf 
Dieu tous les jours pour la çonfervation de 
S. M. Nous Ibnuôes , Monfieur, entié* 
irement à VQUs^ 
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LETTRE 

^e Mejfieurs les Ambaffadem 
* au JRoi. 

Du 16. M.js 1677. 



MonCeur de Beverûing nous vint rcA 
hier, nous Colbert & d'Âvaux ; & comoe 
il nous a die à l'un & à l'autre à peu pib 
les mêmes chofes , quoiqu'il nous aie ren- 
du des vifices féparées, nous rendroA 
compte en commun àV. M. dwconvei- 
fations que nous avons eues avec l\û. l^ous 
ne ]ui avons pas trouvé toute la liberté 
d'efprit que nous lui aurions fouhaité; £ 
il nous en a bien-tôt fait connoitre larar 
fbn, en nous apprenant qu'il n'avoit diSfr 
ré&vifite, que dans l'efpérance qu'ooloi 
cnvoyeroît le Pouvoir de nous «ntrecemt 
à fond ; mais que le Penfionnaire F^ 
lai avoit mandé, qu'il étoit fi accablé d'af-j 
faires, qu'il n'avoit pas le tems de luleo* 
voyer quelques papiers qui lui étoient Dé^jj 
celiaires, & qu'il les auroit par le preu " 
ordinaire. Il nous a. témoigné en nk 
tems, ^e les Etats Généraux avoienci 
très-fatisfaits des PropoUtions que nous s 
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' vons faites, foît pour eux, foit pour les 
Alliez ; & qu'ils avoîent été fort mécon- 
tens de celles que quelques autres avoient 
faîtes, qui étoient ridicules, voulant fpé- 
'cifier celles d'Efpagne & de Dannemarc. 
Il BOUS â dit, qu'ils avoient eu nécefïîté 
d'entrer dans certaines liaifons dont il é- 
toit de leur intérêt de fe défaire petit à pe- 
tit : qu'ils voyoient bien que la plupart de 
leurs Alliez ne vouloidtit point de Paix: 
que ceux qui avoient perdu quelque chofe 
dans cette Guerre, efpéroient tdûjours que 
quelque coup de hazard les rétabliroit, 
mais que ce n'étoit pas une chofe fur la- 
quelle on devoit compter, & que ceux qui 
avoient profité ne fôngeoient qu'à fe main- 
tenir dans leurs Conquêtes,* & que s'ils eh 
pouvoient tirer quelqu'avantage , ils les 
laifferoient peut-être , eux & l'Efpagnc , 
"dans une Guerre dont ils auroiçnt peine îi 
le retirer. 

Nous nfe rapottons poînt, Sire, ce que 
iious avons dit à Menfieur de Beverning 
des bonnes intentions de V. M. pour les 
-Etats Généraux, & de l'eftime particulié- 
TC qu'elle fait de fa perfonne. Nous au- 
rons feulement l'honneur de lui dire , que 
Monfieur de Beverning nous ayant cémôi- 
-gné à l'un & à l'autre , qu'ilne pouvoit 
ientrer en rien avec nous qu'il n'en eût le 
^Pouvoir, & qu'il n'étoit pas bien aife de 
parler d'affaire qu'il n'en parlât tout-à-fait; 
nous avons cru, qu'autant qu'il eft de l'in- 
térêt de V. M. de faire connoîcre aux E- 

Tom VIIL H tattt 
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tats Généraux les difpofidons favorabk 
OLi elle eft j de leur faire trouver dans m 
Paix des avantages fi coi)CdérabIes ; aatan. 
feroit-il dangereux de témoigner fèsbcwt 
jies difpofitions à contre- tems, & fansc 
tirer aucun profit : c'efl: pourquoi nous a 
fommes point entrez dans le détail de a 
que V. M. nous a permis de dire giaod 
Vocçafion s'en préfenteroit. 

Nous efpérons le faire plus utilemems 
premier jour, lorfque Monfieur de Betts- 
ning fera en état de nous propofer queJçt 
chofe, & de nous écouter. Ob quenow 
pouvons feulement juger de la {àôsèâkm 
que les Etats ont eue de nos prémiéw&Pio- 
pofitions, eft qu'ils en auront bien davan- 
tage, lorfqu'ils feront pleinement inllnâs 
des intentions de V. M. , pour ce gui la 
regarde ; & que , bien loin de s'attendit 
à tout ce que V. M. veut faire d'avanta- 
geux pour eux dans la fuite , ils tfefc 
roicnt pas que nos premières démtiidiej 
ififlent çonnoître tant de difpofitions à la 
Paix. 

Ceft pourquoi. Sire, nous croyons gaî 
fera très-avantageux au fervice de V. M., 
de faire connoitre à Monfieur de Bevcr- 
ning tout ce qui eft dans nos InftruflidBs; 
puifque., dans le défir extrême oii il eftàc 
faire la Paix, il eft fans doute qu'il fl 
informera avantageufement fes Maîciey 
& que le crédit de Monfieur le Prince 
d'Orange ne fera peut-être pas aflTez grand, 
pour remporter contre des gens qui , par 

def 



âefltrà la nécéffité & Tenvié qu'ils ont de 
finit cette guerre, trouveront des avanta- 
ges auxquels ils ne s'attfendent' point, & 
qu'on ne leur a^pas fait connoître. 

Nous devons encore dire à V. M. , Sire, 
que Monfieur de Beveming nous a paru 
tout auffi prévenu que nous le fommes, 
que. dans Timpollibilité d'accorder en mê- 
me tems tant de diiFérens intérêts, il n'y 
avoit d'autre moyen pour parvenir à une 
Paix générale , que de faire la leur parti* 
culiére. Car quand nous lui avons dit,. que 
fes Alliez font perfuadez, que la Hollan- 
de, pour rien au moncJe, n'abandonnera 
la Flandre, & qu'ils ne doutoient pas que 
* les menaces qu'ils en font , ne font que 
pour leur faire peur; qu'ainfi ils demeurent 
toujours fermes dans le deflein de conti- 
nuer la Guerre , & de laiffer aux Etats le 
foin & la dépenfe de fecourir les Païs-Bas 
Catholiques : il nous a dit , au'il n'y avoit pas 
d'autre moyen de fortir de cet embarras, 

3ue de commencer par faire leur Paix, & 
e ménager après les intérêts de ïeurs Alliez 
l'un après l'aucre. Voilà, Sire, à peu près 
tout ce que Monfieur de Bevemmg nous 
a dite & quoique ce ne foit pas des chofes 
fort effentielles, nous avons cru cependant 
en devoir rendre compte à V. M. , & lui 
faire voir par -là, comme elle aura déjà 
connu, par tout ce qui lui eft revenu de 
Monfieur de Beverning , qu'il eft bien in- 
tentionné pour la Paix , & que c'eft par 
lui que nous devons efpérer de la devoir 
H 2 fai- 
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faire. Monfieur Stratman n*a poiot eoc 
re rendu fes vifites , pas même aux M 
$liateurs. Nous le croyons embarafTé daz 
rengagement oii il s'eft mis , d'avoir «S 
gné des Audiepces à.d'autres AtnbafTadeu 
avant nous. Nous rattendons à ce. qui 
fera lors de la reftitution des vifites, (A 
nous obferverons exaâenienc les ordres df 
V. M. 

. Nous ajouterons encore ki, que N» 
Ceur de Beverning nous paroft faire titsr 
peu de cas , & être fort mal fatisfàic * 
Monfieur de Kinsky ; au moins bous ïi- 
t-il témoigné: il nous a même dit, (p*i 
croyoit que Monfieur de Kinsky étoit tort 
mécontent de lui, mais qu'il senfouci(i 
fort peu. Nous fommes , 

^S I R E, &ç. 
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LETTRE 

2)e Mefjieurs les Atnbaffadeurs r 
à Monjieur de TomfQnne. 

Bu 16. Mon i<S77, 

li^Ous n'avons rien, Monfîèur, à ajoû- 
•**^ ter à la Dépêche que nous nous don-* 
nons l'honneur d'écrire au Roi, que ce que 
les Médiateurs nous font venus dire de la 
part des Alliez. Ils nous ont témoigné, que 
les Alliez s*étoient plaints à eux , -de lama-' 
niére dont on avoit traité lès Peuples div 
côté de Deux -Ponts & des Pais circon-- 
voifins ; & qu'ils avoient protefté entre leurs 
mains , qu en cas que dans la fuite de la 
Guerre -ils en ufaflent de même manière ,> 
ce ne feroit ^'à l'exemple de ce qui ve* 
noit d'être pratiqué. Les Médiateurs ont 
ajouté à cela, que les Alliez les avoient prié 
de porter leurs proteftations jufqu'au Koi 
d'Angleterre. Wous^ne vous dirons point, . 
Moniieur , de quelle^ manière les Média,- 
teurs ont exagère ce que la néceffité de la 
Guerre a fait fafre; mais nous pouvons bien 
vous affârer, qu'ils ne nous ont épargnéâu-^ 
cun terme de ceux dont les Alliez fe font 
fctvis dans leur -plainte, ;& nous^fommes 
Us pej?- 
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periuadez qu*ils les rapporteront au Ri 
iTADgleterre avec la même exaCtitudSe ; 
ne rien omettre^ de tout ce qu'ils croiroDi 

Èouvoir être à nôtre defavancage. Noa 
îur avons répondu, que nous étions bien 
furpris , de ce qu'au lieu de fe fervir (fe 
leur Jdédiation pour avancer l'ouvr^ 
de la' Paix , auquel tous nos fbîns & toete 
nôtre application dévoient être bornez; fc 
Alliez leur donnaffent la peine de nous «• 
nir trouver, pour nbus préfcrire de quclk 
manière ils veulent qu'on leur fafle la guer- 
re : que véritablement on avoittirfdr 
ne leur pas laiflfer leurs caves & Ïcob gre- 
niers bien remplis pour faciliter lemsiRS- 
feins: que cependant, fi on vouloit exasû* 
ner de quelle manière leurs Troupes cft 
ufent , on trouvera que les Pais où elles 
ont paflTé, auroient bien déplus Juftesfujcts 
de (e plaindre; mais que pour nous, no« 
ne pouvions écouter que des Propofitxw 
de raix , fans entrer dans le détail de ce 
qui fe pafiè dans la Guerre. Nous fQ0ime% 
Monfieur, entièrement à vous,. 



qp. 



X-EI- 



. [ i?5 ] 

LETTRE 

7)u Roi ^à Meffieurs les Ambaf 
fadeurs. 

Du 17. Mars 1677. 

]V>f On Coufin, Meffieiirs Colbert & Com- 
-*^^'* te d'Avaux. Je répondrai en même 
cems à vos Lettres du 2. 5. & 7. de ce 
mois : mais je commencerai par la derniè- 
re ^ parce qu'elle ^toic accompagnée de 
la copie des Propofitions qui ont été rcr 
mifes entre les mains des Médiateurs par 
tX)utes les Parties, l'a vois déjà vu approu- 
vé celles que vous deviez donner en mon 
nom, ainli je vous ferai connoître feule- 
ment mon fentiment fur les autres. 

Celles de Suéde 3 tant à l'égard de l'Em- 
pereur ,. de l'Efpagne & de Dannemarc^ 
que de l'Elefteur de Brandebourgs me 
paroiffent aflez conformes à la raifon, puis- 
qu'elles tendent feulement à rétablir les 
chofes fuivant les Traitez de Weftphalie 
& de Copenhague , & les remettre en 
même état qu'elles étoient avant la Guer- 
re ; car pour ce qui eft inféré d'un dé- 
dommagement 5 je le regarde comme un 
de ces Articles qui fe demandent toujours, 
fens penfer de les obtenir jamais. 

H 4 ' Pour 
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Pour toutes les Propofitions qui ont et 
données par les Ennemis ^ comme celle 
de l'Empereur & de TEleaeur de Brande- 
bourg regardent principalement rEmjmt, 
la, feule répoijfe que Ton y doit tQÛjoun 
rendre, eft de demander, ainfi que \oqs 
l'avez fait en mon nom. & que le Roide 
Suéde s'en eft explique, de rapellerJb 
chofcs aux mêmes termes des- Traitez* 
Weftphalie, comme le moyen le plusftr 
& le plus naturel de rendre la Paixàl'AV 
lemagne. Il en eft de même de celles de 
Dannemarc , puifaue les Traitez de ûk 
penhague & de Weftphalie. peuveor en- 
core terminer les differens de la Svfidfi.. 
Ainfi, pour tout ce qui regarde ces Prin- 
ces, vous devez demeurer fermes furk 
demande que vous avez faite, queiescix)- 
fes foient rétablies fur le pied de ces Trai- 
tez , & remifes au même état qtfelki 
étoient avant la Guerre. 

Il n'y,. a que les.. deçiandes d'Efpagne,. 
& celles des Etats Généraux en .fayéur du 
Prince d'Orange , qui ont fi déraifonnables» 
Qu'à peine peut-on.trouyer une, m.aniàc. 
d'y repondre: auffi mon intention n*eftpa$ 
que vous vous preflîez de le faire, ccfl 
aux Médiateurs à s'entremettre pour la- 
procher les Parties fur ces premières Pro- 
pofitions , qu'ils jugeront peut-êcre de pst 
& d'autre fort éloignées. Auffi ma penfe 
eft feulement de vous inftruire de wa, 
fentimens, touchant la manière dont voui^ 
devez vous expliquer à . eux 3 lorlqu% 

.VÔtt* 



voudront ^oûs faire expliquer fur lés 'de* 
mandes de mes Ennemis, 

]e vous ai déjà marqué; eue les Traiter 
de Copenhague^ & de Weftpbalie doi* 
venc vous^ fervir d© régie , pour ce que 
demande l'Empereur : mais j>our-'cequi 
touche lesp Fropofîdons de l'É^agne, qui 
détruifent nonvfe^ement un Traité de Paix 
foîemnely^raais quimme feroient encore per4 
ék tout le frîui^ d'une- Guerre que rEfpa- 
gne m'a déclarée, vous n'aurez pas- de pei-t 
ne ^ faire'' connoître > auK Ambaflkdeurs 
d'Angleterre 3 qu'il n'y a nulleréponfe à 
faire à de^ iemblabies demandes. Ainfx 
vous vous tiendrez toujours à l'offre que 
vous avez fait, & ^ui paroît la plus na- 
tvHrelle , de laiiTer le^.cbofes* ea l'état qu&- 
ie fort des Aftaes* les a mifes; ^ 

Mais^ parce- <^ue les Propofitîons des Am-' 
bafTadeurs contiennent-deux Articles, Tun^ 
qui regarde les Etats Généraux-^ l'autre» 
<îui touché, lôi^ Prince d'Or^^e?, je vous> 
iriftruirai-de-* m^es» fendmens lurtous les? 
deux. ie-Mémoire-fi ample qui vous a été» 
donné furie dernier >eft«en>^ tout© manié-/- 
re fi peu raifooeeblev qu'à peine fnérire-' 
rait-il de^v r^onfe. 11 fort de Ja loi la pj as- 
ordinaire de tous4es^Tfâît»2j>:/qui à feule-' 
meot accoutumé de remettre- les chofes • 
o» rétai auquel elles- fe trouvent 5 v&'àt 
oeJuî qu'elles étoiem avant te -Gu^ne^: îlcir 
on. •' en^ r^^pelle q^t^ fôi>i: paifôef« Heriyg.-: t^rnsy ^ 
auparavant , ^ Vo^y, prétend no^ f(*ule-: 

II-:. '^ •::^-.-. 



£ 178 ] ^ . 

tibn de nouveaux droits, qui n'ont pomr: 
été, ou qui ont été fuprimeï: depuisjlong- 
tems; aufli, lojrfque par rentremile to 
Médiateurs, vous ferez obligez de répon- 
dre fur cet Article, vous pourrez témoi- 
cner feulement 5 que je voudrai bien remet- 
tre dans un Traité de Paix, la Ville 4 
la Principauté d'Orange en tout l'état quel- 
te fe trouve préfentement , & dans m 

les droits & privilèges dont elle jpuîflbr ! 

^vant la Guerre.. 
Pour ce qui touche lés intérêts dés^EoB 

Généraux, comme ils les réduifentàh 

xéftitution de Maeftricht, à des wefura 

Ï>ourla Marine & pour le Commerce, a 
ist fatisfaCtion de leurs Alliez ;; tant cp% 
fe. tiendront dans des termes fi généraux, 
&. qu'ils ne paroîtront pas vouloir traita 
fépàréinent pour eux , vou» devez aum 
vous tenir dans vôtre première demande, 
de laiffer les chofes en l'état que \c fort 
des Armes les amis. Que fi, comme il y 
afujet de croire, ilstrouvoient lesdcBBD- 
des des Efpagnols déraifonnables, & q« 
voyant Qu'ils s'y opiniâtrâffent injuftemem, 
vous yifliez jour a un Traité parriculicr; 
alors je ne change rien aux ordres que je 
vous ai; donné en cela. Vous pouvez feu- 
lement: comprendre Maeftricht dans l'of- 
fre géfiérale que je vous ai permis de îm 
400 échange des Places qui incommode- 
yoîenttrop la frontière d'ETpaene & d'H* 
ÎSni^^^ "î^^ Poun-Qient. accommoder U 
miwinej,^ pourvu; que j^en reçûffe aiUeuis 
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tm dédommagement dans les Terres du 
Roi d'Efpagne , où en Flandre , ou en 
tel autre Païs de fa domination. 

Comme par le Traité des Etat» Géhé- 
raux avecle Roi d'Efpagne, ils font obli- 
gez de lui remettre la Ville de Maeftricht, 
. en quelque manière qu'elle. p\iifle revenir, 
ce doit être à l'Efpagne à en compofer Té- 
quivalent, lorfque cette Place lui donne- 
roit 5 & à la Hollande , trop de jaloufie en- 
tre mes mains. 

Toutes ces réponfes que je juge à pro- 
pos que vous puiffiez faire, ne font qu'en 
cas que le« Médiateurs, en réduifant mes 
Ennemis à des prétentions plus raifonnar- 
bles, cherchent auflî les moyens de vous 
ftire raprocher ; jufques là , vous devez 
TOUS tenir à la juftice des Propofitions que 
vous leur avez données , & attendre que ^ 
par leut entremife ils vous donnent jour à' 
vous en expliquer davantage. 

Vôtre même Lettre du y; dé ce mois ,, 
m*a fait connoître lepeu de difpofition que * 
vous aviez trouvé dans les Ambafladeurs- 
de Suéde, pour admettre avec lé Duc de 
Zell aucun tempérament? fur- quelque par- 
tage du Duché <lé 'Brémé.*. Ainfi , com- 
me je ne puis traiter des intérêts de la Sué-- 
de fans le confentement dô cette Cou- 
ronne, j'ai approuvé la manière dont vous. 
Maréchal d'Klrades , avez réfolu d'écrire • 
à'IaDucheffe deZelL Elle verra, que pour:- 
donner des marques de mon amitié:- au > 
Duc-fon Mari ^ .& pour lier une étroite - 
H 6 AU 



Alliance avec lui, je fais touc-cequipesn 
dépendre de moi, & peut;-êtte pourrok-A 
regarder ce premier pas , pour lequel it 
fe détacberoit de mes Ennemis, pour tni- 
i:er danis la faite avec, le Roi de Suéde. 

Autant que J*^i fujet de me louer deb- 
conduîtie de Mylord Bçjrkley^ . for le rcfe 
qu'il avpit fait da'. recevoir des mains des 
ÂUiezJes:Pr<^fitions qui' leur ay oient été. 
remifes de vôtre part, fou^. précepte qnï 
n'y en avoit point qui regardaffent. le ftih 
ce. de Lorraine; autant aï- je- fujeç d'ént 
peu fatjsfait, deja .cpndefcendance que Je» 
Sieur Jçïricins a apQrté à les repcendre. Je 
chaj-ge le Sieur Couirtia rd^ s'ea pbibdre 
au Roi d'Angleterre 5 mais iaTuiç bieû«lfe 
d'apprendre que cet incident ait été teuDÏ- 
né. dcpui^s lejetpuç dç Moufieur de Be- 
veming, & que vos Proppfîtions /bien t ren- 
trées entre les'-maîns desMinilkes de mes 
Ennemis. . 

Je .voispar vôtre Dépêche , que vous vo» 
préparez a ne, ppipt recevoir la viGtedUr 
Sïeur . Stratman .5 parce que^vous jijga , 

3u'il poutroit viûter deyant l'An^baifiacur 
e Dannemarc jSc ceux de-Suéde^.doncil 
ayoit reçu la vifite dqvant la v.ôtre; mais 
j'ai été étonné V qu'après avoir fcû qu'il i- 
voit donné, l'heure à cet Ambaltadeur que. 
vous, lui aviez deinai)dée,vous vonsfo^es 
mis ea état de, Je voir, puifque vous l'aB- 
rie^ traité aveCi toute juftice, ,de ne vous- 
p^& rciîdre, clie* lui ài'heuFe|.,qu'iLvous^ 
voj:.d^^D;;eti: .. . lorlqu'iji yoys;.,a.vQ.it, pràit-: 
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lé-d'^aotres Ambaflkdeurs danst rcadre- d*^ 
viQtes. 

Il me refte à répondre à vos premières v 
Dépécàes. Jet remets à vos foins de vous 
détendre d«s*ineQnyéniens que pourroit- 
produire la daufe que T Ambafiadeur de Dan- 
nemarc.aïajoûcé^ à foa Plempouvois tou- 
chant 1er Sieur- Petkum , Joit* par la pro- ^ 
teftatioti que vous pourrest faire «ntre les » 
mainsxdes Médiateurs ^ .quei la qualité d'Â-^ • 
joint- aux. Anabaffadeurs 4e .Daniàesiarc ^ .. 
qui :lui e{t donnée 3 ne< diminuera ri^nde- 
lat validité de ce qui fera conclu par lefdits ^ 
Ambailàdeurs 5 foit enfin par tel autre 
moyen que vous trouverez. d0 vous mettre ^ 
à'Xouvert. : 

J'ai .donné otir^ dé fàfre.rexpédier le«i^ 
cinq Pouvoirs qui vous font néceflaires, 
fuivant le Projet qui en a été arrêté par les 
Médiateurs^ fie doni& vous mîaves envoyé,: 
la Copie. 

Je continue toujours dans le deffeîn, que ^ 
voii3 failîez de forte&inftances auprès deâ « 
MédiateinES pour la liberté du. .Prince 
Guillaume,^- & que vous les falfiez fouve- 
nir, que j'ai prjncipaletnoit donné les joiains ; 
à la recommandation du Roi-leur Maître, , 
pour reprendre. Jes Quiférencçs à Nime- ^ 
gue , fur la promefle qu'il m'a faite .d'em- - 
ployer fortement fes offices fur cette af- '- 
faire , Jcadqije . jcette Affemblée feroit fbr^e 

Je ne change point de même d^ %ifî-"- 
3ûew>*.fu* la >£ïpî;eIlaiiop q}xc jç xoii^ ù T. 

11,7 ■ '■ ' VJL-..- 



erdonné dé fëlfe, touchant la qualité de De i 
de Lorraine,, qae j*ai donnée dans mes Fi 
féports au Prhîce Charles. Mais connue A 
mocédé^de mes Ennemis ne m'a que tnp 
fait connoître jufqu'à cette heure , qu'ils a- 
feftoient. les moindres prétextes pour fer- 
mer des embarras à la Négociation ; Je cr» 
devoir différer* jiifqu'à^ ce qu'elle foit liée 
davantage,, àr vous ordonner rexécutio&de 
œs ordres ;;ainfi vous remettrez à vousai 
acquitcr julqu'à cetjuftrje vous ^i donne de 
nouveaux. Sur ce ]è pjrie Dieu qu'il voo 
ait^ mon Coufîn, en fa fainte&.d^egar- 
de, & vous, Meffieurs Colbert &.QMnte 
d'Avaux, en fà fainte garde. 

Ecrit ^ au Garop devant Valenciena»!^ 
ly. Mars 1677. 



^ L E T T K E 

De Mtmjieur dé Ton^ponnt ,. i 
Mefjliurs les Ambajpi^ 
deurs. 

Du 17. Mars 1677, . 



Tî A Dépêche dû Roi gue vous receviti 
JL^par cet Ordinaire eft fi ample, quefi 
Pseu de.chbfe à y ajouter. 
La. proposition que les Etatï.Généraai 

ont 
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onrdbnné'pour les intérêts de Mr. lè'ï'rihtrçt 
d'Omnge , eft fi peu t:onvenable , que le Rpi? 
n-a pas jugé à propos d'y rien répotïdre,, 
pas même par un Mémoire de même natu- 
re que Mr. le Comte d'Auvergne auroitpû 
donner touchant Berg-op-Zoom : iLfumra 
que vous en demandiez la reftitution dans; 
le Traité de Paix en Tétât auquel il étoit 
avant h Déckratioh'. deJa Guerre, & fe- 
lôn les Mémoires que Mr* ,1e Comte d'Au- 
vergne pourra alors vous en faire remet- 
tre; 

J'envoye arMr.. le Chancelier les cinq; 
Pleinpouvoirs qui vous font néceflàires, &: 
il prendra foin de vous les adreffer aufïï?- 
tôt qu'ils feront fcellez. ^ 

Quelque peu fondée que foit l'àppréhen- 
flbn de Mr. TEvêque de Munfter, d'un 5 
Traité entre les Etats, l'Eleûeur de Bran- 
debourg & Mr. le Duc de Zell , il eft 
bon, Meffieurs, que vous le laiffiez dans- 
fon erreur, & que vous ne le délivriez pas 
de la jaloufie qu'il a de lès Alliez: j'ai bien 
peur que les embarras d'un Camp n'ayent ' 
cmfé moins de. régularité au Commerce? 
qae j'entretiens awc. vous ; mais ce man- 
que de pbn£tualité fera bien réparé par la 
grande nouvelle que je vous mande. . 
. La prife de: Valenciennes fait un grand', 
bruit dans toute l'Europe >, il feroit à fou-^ 
haiter qu'elle produiftt à Nimegute tout 
reffet qu'elle devrait, & qu'elle difpofâc: 
J!Efpagne à la Paix. J'elpére de vous 
mander bien r tôt U faite de la Campagne 
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de S.^ M.> & je vous fupplie cependam 
M^ffieuis 3 de mç. croire- entiéremeat 



VOU& 
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Tie^iMej^eurs-lef Ambajfàdewrs 
au Rok 



Nous vf mes hier les Aiàbaflàdems de 
Suéde, jqui.BOus dirent, qu'ils fçavoicDt de 
bonne p^rt quele deflein du. Roi de Dan- 
nemarc & de rEleaewde/ BraQdâ>ouff 
étoit d'attaquer FIfle de Rueen , pour k 
rendre, mattrey de Stralfuna & de S«- 
tin , quirtomberoient après d'eûx^iséin» 
infailliblement: ouc c'elft dans cette vt^' 
que l'Envoyé de Danneœarcprefle fi fat 
l'armement dos Vaifleaux tjue les Etats otf • 
promis au Roi foft-Mattre:que Mr. Tromi^. 
a^ d'autre 4)ut <lans fon voyage qmç étnr 
mener cette Flote, ficquerMr. rEkftcur* 
dô Brandebourg eft laufli venti à ce de^ 
fein : qu'il leur fera d!autant plus ai(ë de le 
faire iétiflîr',que Tlflc de Rugen eft ckivct- 
ro idc jcusxôwç/^ ftns .pas».iiiîC. Furterclïc À • 
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^HiC Mr. de Kônigsmark. n'a pas Ibffifem-^ 
ment de troupes pour en empêcher l'a- ^ 
bord. De forte que ces Ambafladeurs nous» 
ont parlé de cette affaire comme s'ils y 
voyoient très pea de remède , & avec des vi- 
fagés^ii abattus y que^nous avons bien vu qu'ils * 
n'appréhendent que trop ce qu'ils nous di-.- 
fent. Nous leur avons fait toutes^ les ou- 
vertures que nous avons pu, pour cher-- 
cher des expédiens; mais nous les avons- 
toujours trouvé plus fermes qu'il ne con- 
viendroit à: l'état préfent de leurs affai- 
res , fans vouloir fouflrir qu'on donne la 
moindre efpérance aux Princes qu'on pour- ^ 
roit détacher du Parti contraire, de rete- 
nir aucune Place de. leurs Conquêtes. Us 
nous ont feulement fait eniendre, qu'ils nç 
pouvoient avoir d'^uqre fecours que celui 
que V. M. leuç dpnneroitde fes Vaiffeaux; 
mais nous leur en avons» f^itconnoîtrci 
l'impoffibilité, & ils.s'y font rendus. Nout- 
leur avons feulement promis de parler à/ 
Mr. de Beîverning, lorfque nous le ver-- 
rions, & l'intérêt gue les Etats ont d'em- 
î^êcher cette gi^ancje ppiflknce du Danne- 
luarc & de Brandebourg , efl qu'on ne 
chafle pas entiéremejit.les Suédois de l'Ai-- 
lemagne. 

Nous croyons xju'il en eft. auffi perfuadé» 
que nous, mais qu'il n'oferoit le dire; d'au*, 
tant plus, gu'il ne voit perfonne, dans les : 
Etats qui témoigne hautement le;défir dc^ 
l^JPaiXoi qu'ils ont, pourtant, tous, dans, le ; 

cœur j , 
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cœur, & qu'ils ne font pas éclater en p» 
tiepar crainte, parce qu'on leur perfuadc 
que nous ne la voulons pas: & comme Us 
ignorent les difpofitions favorables de V. 
M. , ils ne veulent pas s'engager à propo- 
fer une chofé dont ils ne voyenc pas com- 
ment pouvoir fortir. 

C'eft ce qui nous a fait réfoudie a 
ne perdre aucune occafioa d'entrer e 
matière avec les Ambafladeurs des Eté, 
fçachant bien qu'ils feront part à te 
Maîtres de tout ce que nous leur à:- 
rons ,. & que l'on leur a caché jufquSprr- 
fcnt. 

• Nous avons encore* apris, Sireydesim- 
bafladeurs . de Suéde , qui ont vu dcwm 
nous Mr. de Beveming, que cee^mbrf 
fadeur leur aroit dit,, que dans la Confè- 
rence que fe^^ AHîez avoiènt eue enfemblc , 
touchant la réponfe qu'ils dévoient ftire a 
propofitïotisv, ils avoielît dit, qu'ils ne peu*- 
voient rien réfoudre fans avoir reçu des 
ordres de leurs^ Maîtres, & qu'il leur fr 
loit un mois pour cela ; que là-delfiis hfi 
Beveming leur avoit demandé, s'ils étoicnr 
Plénipotentiaires ou non ; &. que fi à cto- 
cpe Article ils étoient obligez d'en écriie, 
ôt d'attendre la réponfe ,,on pourroit awip- 
ter que cette Négociation ne finiroit ja- 
mais; que- pour lui, il leur décIaroitqBÎ 
avoit fes orares, qu'il les exécuteroit <fa« 
deux jours ,, & qu'il alloit travailler à b 
Baix pour les Etats Généraux, & pour eux 

• . ' auii. 
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auffi. Ce difcours confirme ce que Mr. de 
Beveming nous avoit dit dans les vifites 5, 
qu'il n'attendoit plus que des papiers pour 
quelqu'éclairciflement touchant TafFaire du 
Commerce 3 de laquelle il n'eft pas fort 
inftruic; mais qu'il les recevroit dans deux 
Jours, & (que dès le môme moment il nous 
reviendroit voir, & que Mr. de Haren fe- 
roit de retour dans le même tems , ^ qui 
n*^efl: pas moins bien intentionné que lui. 

C'eft ce qui nous fait efpérer. Sire, que 
ces deux Ambiafladeurs ^.qui iflûiément font 
portez pour Ja Paix ,,; feront connçître a- 
vec plaifir aux Etats 'Généraux lés avanta- 
ges que V. M. leur veut faire, & que nous 
voyons bien quilaont ignoxéjufqu'à cette 
heure. 

Les. mêmes Ambafladeurs nous ont dit, 
que Mr. l'EIeôeur de^ Brandfebourg^: êtôit 
venu, pour tâcher de faire le Mariage- de. 
Monfîeur te PriîK:e^xi*Orange , avec la Fïiliv 
çefle de Radzivil, à la charge d'abandon-^ 
ner au PrinQe d'Orange le Duché de Clé*: 
ves & le Comté de la Marcfc , moyennant 
quoi ce Prince laifleroit à l'Eleâeur tous 
les Biens, de la Princefle de Radzivil qui 
font en Pruffe, & qui font confidérable^^. 
& lui garantiront la Conquête de Poméra-. 
nie. Ces deflein& queguipent affez^bien avec; 
les vues duDannemarc , qui fe contente de- 
fon partage de ce côté-là de Tlflede^Ru- 

5 en, & ils ne fe rapportent pas moins aux 
émarcfaes du Prince d'Orange, gui ten-. 
4ent touce^ à. la Guerre, Hùub eipérons,. 

Sire,, 
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Sîre , qu'elle ne lui fera pas plus hëurcnfi 
que Tanpée paffée, & que Dieu bénira tri- 
lement les Armes de V. M., qu'elle obfr 
géra fes Ennemis à faire la Paix , qu'il? 
refufent, il y a fi long temsi^ce foncier 
vœux. Sire, de, &c; 

L E T T R E 

^e Mejfîeurs les AmbaffadeMrry 
à Monjîeur de Tamponne. 

Du 19. Jliorx 1677.- 

"KTOus n'avons rien ^ Moofieoi, à^ysQi- 
^^ ter à ce que nous nous dormons VtaoD^ 
neur d'écrire au Roi. Nous voyons que tout 
fe préparée la Guerre, & autant que oQur 
en pouvons juger, au lujet deMaeftridt.^ 
Tout ce que nous fouhaitcxis , . Monfieot , 
pour la gloire des Armes du Roi-, & poot 
le bien de laPaix, eft, que Mr. lePrio- 
ce d'Orange n'y.réuflîffe pas: mieux que 
l'année palKe; l'échec qu'il yreçut: la Cam- 
pagne demiéFe, Ta empéché-xetce annie 
de parler avec la même hauteur qu'il avait 
accoutumé, &.il n'a éludé la Paix que on 
fes artifices. S'il fait cette année une {mus 
grande perte , nous ne doutons pas qQ*3 
n'en foit. entièrement abbatu> &.que kf 

• bicB? 
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/bien- întentionnez ne nousfaffent conchiie 
la Paix fort promptement avec les Etats 
d'Hollande 5 qui la fouhaitentïbrt, &qui • 
ne peuvent quafî plus fuporterle poids de 
la Guerre. 

Monfîeur le Prince d'Drangaétoît venu 
julgu'à Amhem, mais comme c'étoit pour 
voir Mr. l'Eleûeurde Brandebourg, quieft 
malade à Ham, enforte que les Médecins 
' n'ont pas jugé qu'il fut en état d'être tranÇ- 
porté, ceKinces'en va^ourd'hui àBre- 
da. Dans la néceflité ôii nous fommes., 
Monfieur, d'envover quelques dômeftiques^ 
à Paris, & d'en faire venir d'autres, nous 
avons demandé ces jours paffer un Paflè- 
port à Mr. de Villa-Hermofa pour guel- 
flues-uns de nos gens, qui nous l'a rerufé; 
& Dom Ronquillo, à qui nous nous fora- 
ines adrcflez, nous a f ait dire ^ que fi nous 
pouvions avoir un Pouvoir oui ne s'éten- 
dît feulement qu'à donner des Pafleports 
aux domeftiques des Ambafladeurs qui font, 
.en cette Affemblée deNimegue, on y çiu-- 
roit bien plus de commodiœ, parce que 
Juî avoit un pareil Pouvoir, fans que nous 
cuflions befoin.de recourir à Mr. le Duc 
jde Villa-Hermofa. C'ell fur quoi , Mon- 
HeuT, nous ne lui avons fait aucune répon- 
se > & dont nous vous rendons Amplement 
icompte. Nous fommes^:^ Monfieur^ en- 
.âérement à vx)us. 



LET^ 



LETTRE 

2)> Meffieurs les Atnbaffa- 
deurs au Roi. 



Du 23. Mars 1677. 



S I R 
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Nous n'avons point reçu de Dépèche de 
V. M. par cet ordinaire, & nous ne fom- 
mes pas furpris que les ordres qu'eJJe a été 
obligée dé donner dans ValencieDues, rt 
tardent de quelaues jours ceux dont elle 
nous voudroit nonorer. Quoique now 
ayons toujours beaucoup efpéré des puif 
fans efforts de V. M. & de la manière ad- 
mirable dont elle attaque les plus fortes 
Places , nous ne pouvons nous empécbci 
d'entrer dans l'étonnement oîi font id la 
Ambaffadeurs & Miniftres de l'Europe» 
qu'une fi grande Ville , bien fortifiée, * 
fendue par une bonne Gamifon & un nom* , 
bre infini d'Habitans, trop fiers d'avondé* 
ja répouflë deux Armées de V. M.^ couf 
mandées par fes plus habiles Généraux,^! 
été forcée par elle-même à fe rendre,! 
près fent jours feulement de tranchée ( 
verte. Il eft vrai. Sire, que ce prodig 



coup produit dans cette Aflemblée uff ef- 
fet bien différent ; car la joye que nous en 
reffentons ne fe peut exprimer, & la con- 
fternation de nos Ennemis eft d'autant plus 
grande, qu'ils s'étoient toujours flattez, & 
•publioient même, que cette Ville feroit pé- 
rir la plus grande partie de vos Troupes, 
& vous coûteroit au moins un mois de 
tems. Il y a long-tems que V. M. leur ap- 
prend , que rien ne lui eft impoffible , & 
qu'il n'y a de folides remparts contre fa 
valeur,- qu'une bonne Paix. Dieu veuille 
<]u'ils profitent bien-tôt de tant d'enfeigne- 
mens, & que fe guériffant par-là des juiles 
appréhenfions que vos Armes lear don- 
nent , ils nous ôtQnt auffi celles que nous 
caufent les périls oii elle expofe trop fou- 
vent fa perfonne. Depuis nos premières . 
Propofitions , ils ont demeuré dans le û^ 
lence ; mais Monfieur de Beverning nous 
fait efpérer qu'il le romprabien-tôt; & ef- 
fecflivement, les intentions de ce Miniftre 
nous paroiffent fi fincéres, que nous ne de- 
vons pa3 douter qu'il ne nous faffe dans 
peu quelau'ouverture de Paix ; à moins 
que Monfieur le Prince d'Orange, ï'etenu-, 
ou par l'argent d'Efpagne , qui, commence 
à, lui venir, ou par les Proix)fitions de Ma- 
riage, ou de ceffion du Duché de Cléves, 
qu*on dit lui être faite de la part deT& 
ledteur de Brandebourg , n'empêche cet 
Ambaffadeur d'agir, & ne continue, en 
cachant aux Etats les bonnes intentions de 
V. M. 3 à leur faire croire ce que Monfleur 

Temple 
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TeRïplci n'a pu s'empêcher ici de noosii 
tfe, qui eft que V. M. ne peut pas voi 
loit fmcérement la Paix dans le bon éoi 
ob font fes affairés. 

Nos Alliez fouhaîtent^quenosprémiéni 
-vifites au Sieur de-Beveming ibient poi 
Juirepréfenter^ que fi par le moyen dafe* 
«cours de quinze gros Vaiflèaux j que h 
•Etats Généraux ont réfolu de donoer a 
Roi de Dannemarc, il prend rMeàeto- 

fen, qui fera perdre infailliblement an 
uédois Stralfund , & nar confequent toK 
ce qui leur refte en Pomeranic, h ftil 
deviendra impoffible , à câule de la garan-' 
tie que V. M. & tous les Etats de J!fiffl-| 
pire font obligez de donner à la Suéde. 
jNous croyons auflî qu'il eft du fervice de 
V. M. 5 de faire voir ces conféquences 
-au Sieur de Beverning , qui étant dé^a. 
<peifuadé qu'il ne convient pas k fes "Maî- 
tres d'augmenter la puiflance du Roi de 
Dannemarc fur la Mer Baltique , bî de 
xhaffer entièrement les Suédois deTAllc- 
cihagne, pourroit infînuer aux Etats la oe- 
^effité qu'il y a de ne pas empêcher laFlot- 
te de Suéde de porter les fecouis àas h 
Pomeranie. L'un des Ambafladeurs decer- 
te Couronne étant venu déplorer auprèsde 
J10US3 le mauvais état où elle fe tioa^e, 
& la trop jufte appréhenfîon qu'ils (M^ 
la perte entière de la Pomeranie, ajokt^ 
•qu'il étoît bien perfuadé que V. M. ap^^(^ 
loit toujours les intérêts xle la Suéde, svtc 
autant de chaleur que les liens propfes,& 
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I ^Ge dans uii régne fi aagafle » & qu^oft 
I nombre infini de Conquêtes met incompa* 
E rablement au defius de toute la. gloire que 
les plus grands de fes Prédécefleurs ont ac* 
; cuis 3 il n*Y avoit pas à craindre pour fes 
! AUiez le malheur d'en être abandonné: que 
cependant, fi la Suéde perd ce qui lui relie 
en Allemagne, tous les efforts &. toutes 
les dépenfes que V. M. voudroit fai'redans 
la fiiite du tems pour fon rétabliffement fe» 
roient inutiles 5 & elle auroit le déplaifîr de 
voir cette Couronne dépouillée 5 dans une 
Guerre qu'elle ne Soutient que pour les in- 
térêts de la France 9 de tout ce qu'elle a 
acquis par les Traitez de Weftphaiie. Que 
fi V. M. jpouvoit donner pronçtement 
quelqueaifîftance extraordinaire à Monfieur 
de Kcmigsmalk , il ^ounroit encore faire 
quelques levéeis , (bit en débauchant les 
^ Troupes dès Ennemis , foie en engageant 
; au fervice de la Suéde des perfonnes de 

Sualité, & de bons Colopels, ouï s'offrent 
e faire des Troupes en peu de tems y &ç 
i conferveroit par ce moyen Stetin, Stral- 
; fund & rifle de Rugen ; enforte que ce 
( qu'on ne répareroit pas dans la fin de l'an- 
i née pour beaucoup de millions, femaintleft» 

droit préfentement par une dépetife <to 
> trois ou quatre cens mille Hyres, & qu'un 
i fi généreux çffet de là puifiante proteâloa 

de V. M. pour fes Alli^, lui attireroitin-^ 
f failliblement dans peu de tems les plus. 

confidérables Princes d'Allemagne 5 & lu! 
I feroit obtenir dçs coiiditions de rabc beau* 
1 Tm&FIIL I coup 
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coup plus avantageufes qu'elle n'en doît< 
pérer lorfque la Suéde n'aura plus riokt 
Allemagne. Ilaajeûté, que V. M. y en 
en iquelque façon obligée par le 13. k 
ticle du Traité fait à Verfailles t 
1675. par Monfieur 4^ Pomponne,. <ta 
il a fait en même tems la Icfture. Ma 
on lui a fait voir que ce Traité n'ûb- 
ligeoit V. M. à rien de plus , qy'i ce 
qu'elle a fait en faveur de la Suéde: (pe 
jamais cette Couronne n'avoit eu defigpao 
fubfides, que ceux qu'elle reçoit à pféfe-- 
que les dépenfes que V. M. fait pour ^• 
tenir une fi rude Guerre font fipiod«i«- 
fes, qu'il ne lui eft pas poflible de IcsfflJ- 
^menter fans accablerfes Sujets, pourhccDr 
lèrvation defquels elle expofe même uac 
vie qui fait tout leur bonheur. Edûd, Sire, 
pour ne point importuner V.M. d'vmV^us 
long détail 5 on a rejette cette PtopofitK», 
fans fe vouloir charger de vous en écrât, 
&; on ne le fait, que pour vous infonncr* 
rabbatement oli font ces Ambaflàtois. 
Ils en envoyent un Exprès au Roi IcurMth 
tre, fous prétexte de nouveaux Plçinpcfr 
voits , mais en effet , pour l'infonncr* 
deffein qu'ont fes Ennemis fur rifledeto 

ë^n, & le difoofer à bazarder pWtdto» 
ataille par Mer , quoiqu'avec ^DtccsiD^ 
gales, que de laiffer prendre cette Me;* 
par conféouent Straflund, fans entrep»- 
dre de la lecourir- 
. Monfieur de Bevemîng s'en va aujoc 

d'hui à Amhem, pow concerter Iw Prof* 

t 



^Épvis qu'il a i nous faire avec MooiieiSr 
Fagel, qui s'y doit rendre pour ce fujet. 

On croit que la Conférence de Wefel 
ne fe fera pas , à caufe de l'augmentation 
de la maladie de Monûeur TËleâieur de 
Brandebourg y qui jufau'à préfent ne lui 
pernietpas ae fortir de Ham. 

Nous forames encore obligez de rendre 
compte à V. M. de quelques incidens , 
arrivez au fujet des vifites que Monfieur 
Stratman, troifiéme Ambafladeur de TEm- 
pereur, étoit obligé de rendre; celle qu'il 
devoit aux Médiateurs a fait la première 
difficulté. Monfieur le, Comte deKînsfcy 
aiyant demandé à Monfieur Temple , s'il 
ne fe trouveroîtpas avec Monfieur Jenkins 
chez Mylord Berkley , pour y recevoir' îaj^ 
vifite dudit Sieur Stratman ; ledit Sïeur 
Temple répondit , que lorlque cet Am- 
baffadèur leur auroit fait demander à cha- 
cun en particulier l'heure d'Audience, 
ainfi qu'il s'étoit toujours pratiaué , ce fe- 
roit à eux de voir, s'il eft plus ae la dignité 
de leur Médiation , que chacun la don- 
ne chez foi , ou fe trouve chez ledit 
Mylord, mais qu'il ne croyoit pasque le 
Sieur Stratman prétendît leur rien pref- 
crîre là-deffus ; puifqu'il n'en avoit ^pas 
plus de droit que les AmbafTadeurs de V. 
M- & ceux des autres Rois , qui ont juf- 
qu'à préfent lailTé la liberté toute entière 
à ceux auxquels ils ont reftitué les vifites, 
de les recevoir en la manière qu'il leur a 
plâ. Le- Comte de Kinsky répliqua, que 

I 2 ce 



et que Tes autres avoient fait ne lui & 
voit pas fervir de régie , & que les vifte 
.qu'il avoit lui-même rendu à chacun d'or 
en particulier , né* devaient, pas être tiiéo 
à conféquence, puîfou'elles avoient été fai- 
tes iitcognita : que ii fon fentiraent ém 
fuivi , Monfieur Stratman n'en rendroic 
qu'à chaque Corps d*Ambaflade, & cha* 
premier Ambafladeur feulement , d'aaflDC 
plus qu'il fçavoit très-bien , que V. M. dob 
avoît ordonné de les recevoir tom ca- 
femble chez le premier de nous. Le Sic» 
Temple, qui vint nous rendre compte* 
tout cet entretien y ajouta, qu'il avactoft* 
Jours foûtenu qu'il faloit fe confonoa^ 
Tufage établi dans cette Aflembiée, & 
que comme il ne reconnoîflbît aacane fe- 
pérîorité dans la dignité Impérw/e, il pré' , 
tendoit auffi recevoir des AmMfedfisaR de ' 
l'Empereur, les mêmes honneurs <p^'^ Icar 
a voit fait, & non pas la loi de fe trouver 
,oh bon^ leur iemble t, que cependant, fc 
Gomte de Kinsky étoît demeuré ferme da» 
fes fentimens , & les appuyoit d'une nft* 
niére à faire voir clairement, qu'il préteth 
doit être dû plus d'honneur aux Ambafr 
deurs de l'Empereur qu'à ceux des plus 
grands Rois. Nous lui avons feuJemeDtdit, 
que nou$ eftîmions que h dignité dcV. 
M. n*eft pas moins confervée , en Itc^ 
vant les vifites en Corps chez le prémia 
de nous, que fi on nous les rendoic à cta- 
cun en particulier; que nous nous étions 
même fervia de la première voye cnvcn 

Moi- 
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Monficur Hyde, qui nous en avoit laiffé 
le choix, & que lurfque Monfieur Strat- 
man agiroit avec la même honnêteté en- 
vers nous, nous ne ferk^ns pas de difficul- 
té de prendre encore lennême parti : mais 
que nous ne pouvions pas croire qu'il nous 
le voulût impofer comme une condition 
ians laquelle il ne nous rendroit pas ce 
qu'il nous doit. De^is nous avons fçù^ 
que Monfieur Temple a été vifité chez lui 

Êar ledit Sieur Stratman, <)ui a fait auQi 
ï même honneur à Monfieur Jenkinsw Ivjais^ 
comme nous ne devons lavoir a^icune régie 
q^ue les ordres de V. M., nou» n'avons pas 
héfité à prendre la réfcâution de recevoir 
cous 9 chez moi Maréchal d'Ëftrades,* la* 
vifite dudit Sieur Stratman , au cas qu'il 
oous^ fît demander l'Audience à' chacuif» 
comme tous les autres Ambaflfadeurs des 
Têtes Couronnées ont fait. 11 eft vrai ». 
aue nous avons été plus embaraffez à nous 
détermina fur le parti aue nous aurions ^ 
prendre^ fi cet AmDaflaa^ar nous impofoit 
cette. loi, comme une condition fans la- 
quelle Ti ne pourroit nous voir ; car d'uo 
côté nous avons appréhendé de faire une 
flmte, d'admettre par-là une e^ce de fu- 
périorité en la dignité Impériale , & uq 
préjudice ^ celle de V. M. ^ que nous ne 
pourrions pas réparer à l'avenir : mais enfin , 
pour concilier robérflTance exaâe que nous 
devons aux ordres de V. M., avec le main- 
tien ^du Caraâére dont elle nous a honoré, 
nous avqns réfoiu de ne pas attendre <fae 
I3: le 



Je Gentilhomme qui nous ^ demandent 
Audience nous jmpofiit la condicioQ Je 
BOUS rendre chez le premier de tiousyOBis 
de rinterrompre, jious Colbert&d'Avaui^ 
& de lui dire, que nous ne manquerions pai 
de nous trouver chez Monfieur le Maré- 
chal d'Éftradcs àrheure qu'il avoît préfcm, 
pour y recevoir tous la vifîte duoit Sieur 
^tratman. Mais quelque précaution 9» 
J30US ayons pj^ prendre pour ôter coucpcc* 
texte audit Sieur Stratman, de fe difpea- 
fer de nous rendre la première vifite^ il 
n'a pas lailTé de vifiter Tes AmbafT^deur; <k 
Suéde, & d'envoyer même chez VAmtof- 
fadeur de Dannemarc, quoiqu'il fût abfcar^ 
après quoi feulement Ion Gentilhomme cft 
venu chez moi Maréchal d'Ëftrades, poœ 
me demander mon heure d'Audience, me 
priant d'y faire trouver mes Collègues pour 
recevoir fa vifite; mais je lui aiièpotviu, 
que le Sieur Stratman ayant manqué à ce 
qu'il devoit à V. M., nous ne pouvions, 
mes Collègues ni moi , recevoir Ci vifice, 
ni avoir aucun Commerce avec lui. Ce 
Gentilhomme m'a voulu queftîonner fur 
les raifons de mon refus; mais je lui ai dit, 
que fon Maître les fçavoitaflez^ & qu'il eàc 
à fe retirer. Nous avons cru , Sire, de- 
voir rendre compte à V. M. 4e tout ce 
détail, afin que fur ces nouveaux incide»i 
elle puiflTe prendre les réfolutions qu'die 
jugera les plus convenables à fa Dignité, 
fur toutes les vifites qu'il y aura à faire , tam 
aux Ambaflàdeurs d'Efpagne , qui n'ont 

point 



Î)oint encore paru, qu'au premier Ambaf- 
àdeur de TËmpereur , & à tous les Minif- 
tres destinées Ennemis de la France 5 
qui ne manqueront pas apparemment de 
taire la même chofe que le Sieur Strat- 
jroan* Nous fommes avec un p-ofond ret 
peu, 

SIRE, &c. 

LETTRE 

7)e Meffieurs les Jimbajfadeurs ^ 
à Monjleur de Tomj^onne. 

Du 23. Mars 1677. 

Nous avons appris, MonCeur, par tait 
d'endroits la" prife de Valenciennes^ 
qu'encore que nçus tfayons point reçu de 
Lettres de vous par cet ordinaire qvà 
nous la confirment , nous avons cru en pou- 
voir dès à préfent témoigner nôtre joye k 
S'. M. Si nous en croyons les Lettres de 
Bruxelles, elle nous donnera encore bien- 
tôt un pareil fujet de nous réjouir; mais 
quelque utilité que la France retire de ces 
glorieufes Conquêtes, nous vous avouons, 
Monfieur, que les périls auxquels on nous 
mande qu'elle e.xpole fa Perfonne nous 
font frémir , & que nous ferions très-aife 
d'aprendre, que par un heureux retour à 
1 4 Ver- 
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VerfiùIIes, elle voulût bien donner tem 
i fes Troupes de fe rafraîchir >&à fes&yB 
lie goûter fans troubles & ùms alkae 
les fruits de tous fes foins* Nous ^rae 
nrions ^ Monûeur , de faire vos réflézioi 
fur ce qui s'eft f^é dans lea vifites deM 
Stratman ^ & de nous donner vos codali 
pour Tavenir,' fur la conduite que nooyi- 
vons à tenir. Nos Ennemis & nosiss 
font tous de concert fur la préfëanadàê 
«u Roi , & les premiers fe vengeroK <k 
leurs pertes par cette injufte prétcoto- 
^ou3 fonunes , &c. 

Ajaûti. 

Depuis nos Lettres écrites , MoD&ur, 
YA appris de Madame de Beyeinfflg.quîeft 
venu voir ma Femme, que Mi. ysk^^ 
fi ne va pas à Âmhem, comme Mr. là 
AmbafTadêurs de Suéde nous revoient dit| 
& qu'au contraire iS iroit paflër quinze jo» 
de tems chez lui^aufli-toc que Mr. dcHb 
ren fera de retour de Frife ^ ce qui nena- 
que aucun empreflement cf'àvancer UNtr 
gociatioû de la Pais. 




LET- 
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ÎD^ Mèjpmrs les Ainhaffadeurs^. 
à Mênjteur de Tompjonne^ 

Du 26, Jtfarx 1677, 

T'ODus n'àvomjppint'reçû de Lettre dé 
^^' vous, Monweur, depuis celle du 7; 
de ce mois 5 & nous ne nous étonnons pas 

?ueS. M. ne nous ordonne rien pour la 
légodatîon de la Paix, dans le tems qu*el- 
le travaille à l'avancer eUe-tnême, parades 
■prodmes flont on n'avoit pas oiiï parler 
jufqu'a préfent. Les patticulatîtez que nouJj 
en apprenons par cet ordinaire, nous don- 
ueroieBC lieu de lui marquer nôtre adminr? 
tion plus que nous tf avons fait par nôtre pf é- 
rédente ; mais j .Monfieur, cette aftion cft ' 
If op au defi^ls^de ce quis'efti jamais fait 
de plus héroïque i-pour la pouvoir digne- 
ment louer , ' & nous n^àunons pas fi - tôt 
exprimé ce que nous' en penfons^ .que S. 
M. nous donnera une nouvelle matière de- 
jéye & de vénération pour un Matde fi in» 
comparable. 

• Meilleurs l^s Médiateurs font venus nous 
^eâiander u& éclaircHTemeati . fur^e jrefi» ^ 
I5; ' qw- 
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que moi Maréchal d'Eftrades ai fait de ii 
vîfite de Mr. Stratman, nous difant qoe 
cet Atûbafladeur leur avoit téraoîçiê , 
qu'ayant toûjburs'eû un profond reîpcct 
pour S, M. , il avoit été fort furpris dV 
jnendre que moi ^ Maréchal d'Kftrades, ac 
lui avoîs pas voulu permettre de m'en ve- 
nir donner lesaflûrances , fans mênae en 
^voir voulu dire les raifons au GentiUicR?- 
me qu'il m'avoit envoyé , & qu'il auroff 
fouhaité le fçavoir pat leur moyen, poatfe 
ï)OUvoir juftifier* Mais nous n'avons pa 
cru, Monfieur, le leur pouvoir Mpfigocr 
^nettement; car comme tout ce çiu'ilf i jn 
<î'Ambanadeurs des Rois & Princes, tan» 
JVmi^s qu'Ennemis, & même les MédiatsaR, 
feront toujours contraires à ce qui eft âî 
i S. M., il ne ferviroit à rien de s'en ou- 
vrir clairement. Ainfi nous leur avons iêu- i 
iement dit , que nous étions bieoi {k\iez 
91e les Ambaffadeùrs de l'Empercxa leur 
.eûiTcnt donné la psine de nous venir parler 
^'une affaire faite, & qui ne pouvoicpliB 
tomber en Négociation: que s'ils euSai 
fuivi l'exemple des AmbafTadcurs de l'Es^ 
2)ereur à Munfter, nous aurions reçu ksi 
viûte avec joye y & que fi nous navîoia 
pas à l'avenir de Commerce direôemo» 
^vec eux, ils le doivett imputer àlacon? 
duite irréguliére qu'ils ont tenu avec nou 
Kous avons même infinué en paflànt am 
Médiateurs, oiie ce retardement detn» 
femaines à reftituer la vifite, fans s'èat 
«niê^eex^é fur aucune n^dle^ dtooe 



affeâation de hauteur & d'incivilité^ qu'eue-; 
mêmes Médiateurs auroient eu pe;ine S 
fouffrir , fi le défir de concilier les efprits 
ne les avoit rendus plus indulgens qu'ils 
n'auroient été en nôtre place & fonÔion': 
qu'enfin 9 le Sieur Stratman fçavoit aÔezen 
quoi il avoit manqué, & que de nôtre part i 
nous croyons aypir fait ce qui étoit de nô- 
tre devoir; & que c'étoit à chacun à jufti- 
fier fa conduite plutôt auprès de fon Maî- 
tre ou'envers le Public, qui n'eptroit gue- 
res dans les juftes régies de femblables Cè« 
rémonies. 

Les Alliez ne témoignent pas vouloir fî- 
tôt faire quelqu'ouverture raifonnable dp 
Paix, & les vaines efpérances qu'ils foiv- 
dent toujours fur l'arriére - faifon , pour- 
ront bien les rendre encore auiîî lents pen- 
dant toute cette Campagne fur la Négo- 
ciation 5 Qu'ils l'ont été la précédente ; 
Mionfieur de Beverning nous en donne mê- 
me un grand indice, j)ar le deflTein qu'il a 
fait de s'aller divertir chez lui , , aufli-tôît 
que Monfieur de Haren fera de retour dp 
Trife. Nousfommes, &ç» 

jfjûàfé. 

Noos ne vous informerons point, Mon- 
fieur, de toutes les menées qui fe font ici 
entre les Ambaflkdeurs des Ennemis de la 
France, pour faire transférer l'Aflemblée 
à une autre Vilie. Comme ils craignent 
1 6 avec 



«vecrailbn que cette Prcmofition n'ofo 
fe les Etats Généraux desrrovinces-Umcs, 
ils elbérent que Monfieur le Comte de 
Walffein, qui va à Londres de la pat as 
FEmpereur, dîfpofera le Roi de laG.B. 
S faire des inftances auprès de S. M. L fr 
rélargiffementr dé Monfieur le Prince 
Guillaume de Fùrftenbers, à- cette condi- 
tion. Vous en aurez, Monfieur^ des cod- 
noiflances plus certaines par Moifo 
Courtiri y & nous nous fervirona de cdb 

3ue nous avons auprès des Ambaffidon 
[es Etats Généraux» oour fiûre preodnri 
leurs Miniffa-es des réfolutions que Je hrn 
de leurs affairés 3 & la défiance, éc Icqei 
Alliez leitt doit infpirer.. 

Madame Voeller,. dont nous ooasiboh 
1nes^ donné Thonneur de vous écrire , 
n'ayant pu encore,, à caufe de fa maladie,, 
.profiter du Paffeport que vous tMW» «va 
envoyé pour elle « dans le tenis de deux 
•Jnois auxquel il eu borné, nous fommo 
obligez, en reconnoilTance de ceuxqu'efc 
nous a £ût procurer pour nos Domelafx^ 
de vous fuplier très-humblement, Mcd- 
fipur ,. de lui vouloir renouveller le ficn,. 
avec l'additioB qa'elle y demande parbGor 
jie ci-Jpinear. * 
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®» Roi: à MeJJieur^ les Aim^ 
b^ffédeurs. 

jDU 29. Mort: 1677;. 

iLfOn Côufin , Meffleu» CôlBert &.- 
i*^* Comte d'Avaux. Vos Lettres des> 
itf. & ip. de ce mois me donneroienc lieu. 
de croire,, que le Sieui de Beveming au- 
roit pu. entrer bien-tôt en Négociation a- 
yec vous, ; fi je ne voyois par œllé du 25 ,.. 
iju'ilie préparoit à feire uû voyage de troli^ 
femaines dans, fa maifon., & (ju'il abân- 
ôonherôit pendant. tout ce tems-là les af? 
faires de Nimegue;. 

eeMmîilre , efdave, au point qu'il eft, ,cJé , 
fe mrole , &. plein de bonnes intentions pour 
lit Paix, ainfi que vous le croyez, a eufujet, 
de s'étonner des Propôfitions de TEfpagne 
8c du Dannemarc- Rien ne peut étreplus>i 
éloigné tfdn Traité^,, & ce feroit avec, 
îuftice qu'il voudtoit féparer les Etats de», 
leurs Alliez^, fi ces derniers continuoient à* 
fe montrer fi peu; raifonnablesi. S'il conti- 
nue dans ces fentimens, & que,, d'autant 
fpi*il en trouve des ràifonsdansvo^Propofi- 
dons, il veuille vous faire connoftre fincé- 
xement les feutimeûs de fes Maîtres ; jc:^ 
\.1^ crok- 



eroîrai alors que vous pourrez , aîiîlî qm 
vous le propofez , lui faire connoitre a- 
droitement ma volonté, & les diipofitiaDf 
favorables que j'autois pour eux, s'ils te 
autant touchez du défir de la Paix qa% 
le témoignent. Peut-être fexont - ils cap- 
bles d'en embraffer par eux - mêmes les 
moyens , lorfqu'ils y trouvent tant d'éloi- 
gnement dans leurs Alliez. Sur - tour il 
importe que vous profitiez de l'opiaioD 

Îuil fait paroître, que pour arriver à odb 
aix générale, il faut celle d'Hollaodeh 
première , & que vous cultiviez les mécoo- 
tentemens qu'il témoigne de la diSaïké 
que les Miniftres d'Efpagne. & de l'Empe- 
reur font de répondre à vos PropoCdo», 
qu'ils n'en avent reçu auparavant les ordres 
de leurs Maîtres. Tout ce qui peur divifo 
les Alliez, ne me peut être qu'avantageur, 
& je dois particulièrement fouhaîtet c\vxe \a 
Hollande traite pour elle feule , lorîqa'elle 
perdra rcfpérance de le faire avec tQOt fe 
relie de fon Parti. 

Cependant c'eft à vous à attendre <p 
les Médiateurs travaillent à rapproott 
des Propofitions auflî éloignées que ceDcs 
qui fe (ont faites de la part de mes EnQ^ 
mis dans la première' ouverture de la Cofl* 
férence. 

11 eft fi peu' praticable que je puiffc ay 
voyer des Vaiffeaux dans fa Mer BaltiquCi 
ou joindre quelques Troupes â celles à 
Roi de Suéde en Pomeranie , que quel- 
que défir que les AjnbaJTadeurs de ce Pinb 

ce 
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ce vôas-euffent témoigné, il doit vous û^ 
voir été aifé de les perliiader , que la pofli- 
bilité ne répondait gueres à TafFeÛion fi 
fincére que j'ai pour fes intérêts ; cç que 
vous pouvez, aipû qu'ils Vont défiré, eft 
d'infinuer à Monfieur de Beverning , fi 
vous envtrouv€?z roccafion, que rien tfeft 
plus contraire aux intérêts de fes Maîtres, 
que de. faire perdre Tlfle de Rugen> & par 
elle La Ville de Stralfund & le relie de 
la Potneranie aux Suédois. U leur impor- 
te de maintenir la Mer Baltique pai:tagée 
eatre la Suéde & le Dannemarc, & de ne 
pas mettre l'une de ces Couronnes en état 
de priver la Hollande un jour des utili- 
tez fi confidérables Qu'elle en tire par le 
Commerce. Du reue , quelqu'avantaffe 
que les Ambafladeurs de Suéde ayent tl*' 
ché de tirer du Traité que j'ai avec leur 
Maître, il vov» a été aifé de leur faire 
voir, que j'en remplis fidèlement toutes 
les obligations, puiiqu'autant qu'il efl^en 
moi., je fajs la Guerre cQntrc tous fes En- 
nemis, & lui fais payer exadtement les 
plus grands fubfides qui'fe foient accordez. 
te veux fi bien efpérer cependant des af- 
faires de ce Prince contre le Dannemarc> 
aue je me promets qu'il fera en état d'àflîr 
:er puiflamment leCJomte de Konîgsmark, 
& de foûtenir la réputation de fes Armes- 
en Aflemagne. 

Quelque difficulté qu'ait fait le Sieur 
Temple de recevoir la vifite de rAmbalTa- 
4eur de L'£mperei|r chez le premier de$ 

Am- 



AlnbafTadènr» d'Angleterre , je ne cKanm- 
rien aux ordres que je vdus ai donné fur 
ce fujecr mon intendon eft , que vous ren- 
diez & receviez toujours êdènable les vifir 
tes de Cérémonie ; mais afin qu'aucun au- 
tre MinUtre ne paroiffe l'exiger de vous ^ 
ài^ que le.Offlite de Kinsky avoit paru le 
faire a . l^égard des Atnbaliàdeurs d'Angle* 
terre 3 il fera bon que vous laifliez connof- 
tte que. Vous établiflez cet ufage , parce- 
qiu'alors où l'attribuera à vôtre ciibix. 

J'avois^ approuvé: l'expédient que vou» 
aviez i^* de ne pas conn^ le tems au' 
Gendlhomûie qui vous auroit été envoyé 
par le Sieur de Stratman, de vous propo-^ 
ièr,pu une vifîte commune 5 ou une f(^a- 
rée , &: de le prévenir par lui dire, que^ 
vous vous trouveriez enfemble chez le Ma- 
téctKd d'Ëftrades: mais je vois que vous 
n'en avez i^s eu l'occafion, &aueparlt: 
conduite qu'il a tenue avec vous aans Tor- 
dre de fes vifites, vous avez été obligez 
de refufe^ abfolument celle qu'il avoit deP 
fein de vour faire; Je vous avois dé^li;^. 
mandé 9 , que: vous auriez pu ne le pas voir , 
tuifi-tôt que VOUS' aviez appris qu'il avok 
reçu devant vous les Ambaflàdeurs de Sué- 
de & de Dannômarc, puifqtfil paroiflbic 
affez y que rheuret^ oo'il lem avoi t donûée 
devant vous, étoit dans le defièin de man- 
Guerdàns la fuite au rang qu'il devoit gar- 
der avec vous;. Je n'ai a vous renouvel- 
kr, dans les occafions qui fë préfente- 
jûnt àravettir de cette nàtuie, que les mê-^ 



mes inftru^ons que je vous ai déjà doûr 
nées. 

Je ne ck)uce ixint, qu'autant (me vous^ 

me faites pafoftr^ de joye du luccès fi 

heureux donc il a plû à Dieu de bénir 

rocs Armes à Valeneiennes, autant cet é- 

venement n'ait caufô de peine aux Mînif- 

tres de mes Ennemis ^uî te trouvent à Ni- 

megue ; il pourrmt fervir,,s'ils le vouloienu 

au grand Ouvrage pour lequel ils font al- 

fecàblez; il deyroit leur faire connottre> 

combiei» efi; véritable mon intention pour 

la Faixji puiifgu'elle eft toujours la même 

au milieu de cette Conquête^ & de celles 

qui là peuvent fuivre. Sur ce je prie Dieu 

Su'il vous ait^ mcm Coufin, en fa (ainte & 
igné garde 5 & vous^ Meffieurs Colberc 
6c Comte d'Avaux5 en fa fainte garde* 

Ecrit au Camp de Cambrai le 29. Mar&. 
«677. 
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jftnbafTadèors d'Angleterre , je m <^ 
rien aux ordres que je vdus ai donné iii 
^ fuîet: ffioi^ intention eft,quer^vous»^ 
diez & receviez toujours çrfemble les ^ 
tes de Cérémonie ; mais afin qu auci^ 
Se Mimftre ne paroiflfe.re«ger de^, 
àinfi que leComte de Kinsky avoit prok 
foirell^égMd'des Ambafladeurs dAa^ 
terre, il fera bon que vous laiffiez cood* 




^IX. 

que voo 
avi» Bris ^ de ne pas donner le tOT» 
Gendlhomûie qui vous auroit été cnvoff 
par le Sieur de Stratman, de vous proço- 
fer,pu uûe vifite comnaune, ou uaeftf^- 
rée , & de le prévenir par lui dire, (^ 
vous vous trouveriez enfemble chez Je Ma- 
rchai d'Eftrades: mais je vois que yov$ 
n'en avez pas eu roccafion, &âie.^» 
conduite qu'il a tenue avec vous oans for- 
dre de fes vifites, vous avez été oblte 
de refufe^ âbfolument celle qu*il avoit » 
fein de vour faire; ]e vous avoîs de- 
mandé , ,qu&:vous auriez pu ne le pas vdi.i 
âuflî-tôt que vous aviez appris qu'H avek 
reçik devslnt vous les Ambaflàdeurs de Sué- 
de & de Dannemarc, puifqu'il paioift* 
affez, que rheurev-' qo'il leur avoit donote 
devant vous, étoit dans le deflëin de rs» 
Querdâns la fuite au rang qu'il devoit g»- 
oer avec, vous; , Je tfài a vous renouro 
~' /^^^ les occaûons qui fe préfen»' 
ront àPaveûir de cette natute, que les ib^ 



dans;très-peu de tems la fortune de Valen-^ 
cifinnes^, pendant que Monfieur ne s'atta- 
che pa» encore, touc-à-fait au Siège de S.- 
Orner, qu'il conferve toujours Telpéce de 
Blocus qui efl depuis long-tems devant 
cette Ville, & qu'il affùre les Places plus 
avancées de S. M» Vous avez répondu a- 
vec vôtre, prudence ordinaire aux plaintes 
que Meilleurs les Médiateurs vous ont por- 
tées , de la manière, dont les Armes du Roi 
avoient a^ dans le voifmage de^ Deux- 
Ponts : comme tout leur minUlére regarde 
la Paix , & ne doit pas régler ce qui fe 
pafle dans la Guerre , ils auroient pu fe 
défendre de cette Commiffion, ou du 
moins ils auroient dû s'en acquiter avec 
moins de chaleur, & les exagérations idonii 
s'eft Jervi Monfieur Temple peuvent è- 
tre légitimement fufpeftes de partialité. 

I^s mêmes inftances que vous ont fait 
Meffieurs les Ambaffadeurs de Suéde, tou- 
chant un fecours d'hommes & de Vaiffeaux, 
ont été faites depuis long-tems par le Mi- ' 
niftre de cette Couronne auprès de S. M. , 
& à Monfieur deFeuquiéres en Suéde. Vous 
jugez affez, Meffieurs, qu'il a été bien aifé 
de répondre à ces demandes, par l'impof- 
fibilité de faire paffer de l'Infanterie dans des 
Provinces fi éloignées; & par lesdifficulcez 
qui ne font pas moindres , à envoyer des 
Vaiffeaux dans la Mer Baltique, expofez 
dans leur paffage à toutes les forces Mari- 
times d'Hollande & de Dannemarc. Auflr 
toutes cçs demandesr ont-elles prefque tou- 
jours , 



jburt fini par celles d'une aaCTfientatiooâl 
fljbfides, qui dans l'état prefent dossBài- 
rcsy & des dépenfes que S. M. a à faite- 
Bir, n'eft gueres moins impraticable, kn 
principalement que S. M. fait payer fi lé- 

fuliéreraent un lubfide de Socxxxx et» 
ien que vous euffiez rendu MefOetssJes 
Ambaffadeurs de Suéde capables decesw- 
fons, j'ai cm toutefois qu*il étoic to, 
pour vôtre' inftru6lîon* 5 de vous infîDDner 
de ce détail, afin de vous faire mieuxoB: 
noître' ce qui s'eft paffé dans cette stùt 
iùfqu'à cette heure. Ce qui eft à débcr, 
eft , que les favorables fuccès des Ames 
du Roi de Suéde dan» la' Province dc^ 
Schonen, le mettent en état de porto u- 
ne nartie- de tés Troupes à la dèfbnk de 
FSlr de Rugen ,. d'oti dépend la amibprti^ 
tion de ce qui lui reftc en Pomeranie. Pw 
les Lettres que le Roi a reçu. deMoi&exw àe 




être de 150. Vaifleaux , il y auroitta 
d'efpérer qu*ils pourroient remédier att 
affaires de cette Couronne. 

Monfieur Bond,, Réfident de Suéde au- 
près du Roi , m'écrit de Paris , que Tob 
propofoit à Nimegue, d'accorder toaste 
Quinze jours le paifage d'un Courrier c 
ôuédeL,, pourvu que la France voulût pff- 
mettre aux AmbaflSdeurs d'Ëfpa^ne, aff 
dépêcher de même un tous les(}uinzej<MR 
à Madrid, le ne vois pas qiie cette demr' 



f 2t3 1 
àe vous ak été faite jufqu'à cette heure; 
mais en cas qu'elle le fût^ vous fçavez quô 
Je Roi ne la veut point admettre. Ce qui 
faffit pour rendre les chofes égales , eft 
que le Roi de Dannemarc permette cous 
ks quinze Jours un paflàge d'ordinaire pour 
la Suéde par fes Etats , parce que S. M. 
permet qu'il en pafle un tous les quinze 
jours de Bruxelles à Madrid par la Fran- 
ce. 

Je ne fçai fi nous pourrions rien deman- 
der de mieux de Monteur le Prince d'O- 
range , que Je Siéçc qu'il fembk méditer 
de Mafbicbt. Nous aurions d-autant plus 
de lieu d'en attendre le même fuccès que 
Tannée dernière, quç lagamifon de cette 
Place le trouve enccte plus forte Se en meilr 
leur état. L'on n'apas^ peine à juger de l'effet 
qu'a produit dans v6tre AtTembiée la prife 
dé Valenciennes ; comme elle vous a été 
un fujet de joye , elle en aura été un de 
Couleur à la plupart des autres Miniftres qui 
y font , & un d'étonnement à tous ; toute 
l'attention fera tournée à cette heure fur le 
Siège de Cambrai. La Tranchée a été ou- 
verte-cette nuit, fans perdre un feul hom- 
me 5 à la Ville feulement , qui ne durera vrai- 
femblablement que peu de jours , & laiôe- 
ra enfuite un champ fort libre pour la Cita- 
delle : un peu de tems achèvera cette çn* 
rrcprife , dans une faifonqu'à psine les pre- 
miers préparatifs ont accoutumé de fe ta^e 
pour la Campî^ne. 

J^ yous envoyé, MefSeurs ies cinq 

Plein* 



Pleînpouvoirs qui vous font héceflànc; 
& j'y joins un Paffeport que Monfiar rp 
Beuninguen a fait demander au Roipr 
Monfieur Courtin; c'eft en favfeur d'un 4 
fes Neveux, qui fut bleflë l'année paSt 
au Siège de Maftricht , & qui va cheid* 
fa guérifon en France. 11 doit le faiiercfr 
rer de vos mains. Sovez toujours perfiidb', 
s'il vous plaît y MelBeurs , de la i*bp, 
avec laquelle je fuis entièrement à vobs. 

1^ £ T T R E 

iDu Mejffieurs ks Amha£adiÈn 

4»R0K 

Du 30 Mars xi??* 

Sire, 

• Nous avons reçft la Lettre que V. N. 
nous a fait Thonneur de nous écw * 
17. de ce mois, & vu les ordres (ju'il ^ 
a plû de nous donner fur les réj)onfcsqtf* 
le défire être faites auxPropofitions dctfl» 
les Alliez, avec fes ordres du tems &* 
1% manière qu'elle entend que le tout ic 
fafle , que nous exécuterons exaâemeil^» 
fans nous prefTer ni parler de quoi que (^ 

foi) 
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fait 9 qu'à merare que les Médiateurs nous 
en prefferont fur les explications, appro- 
ches ou changemens que feront les £n« 
nemis de V. M. dans leurs Propoûtions : 
& pour ne rien répéter à V. M. d'inutile , 
BOUS ne lui fpécifions rien de particulier de 
ce que nous ferons, fur chacune , parce 
que les intentions de V. M. font fi nette- 
ment expliquées fur toutes en général , & 
chacune en particulier , que nous n'avons 
qu'à lire & exécuter en chaque cas qvû fe 
préfentera. 

Nous avons feulement l'honneur de dire 
à V, M. 5 que nous fuivrons avec applica- 
tion tous les pas & démarches des Etats 
Généraux, & agirons pour Maftricht, fé- 
lon le parti auquel nous les verrons s.'atta- 
cher ; c'eft-à-diré que nous fuivrons les 
premiers ordres de V. M. , auxquels ces der- 
niers qu'elle nous donne ne dérogent 
point. Si nous ne les voyons réduits a fe 
détacher par un Traité particulier, 6c s'ils 
ne veulent pas quitter le général, nous ne 
parlerons pas de Maftricht , que comme 
d'une des Places avancées que V. M. en- 
tend faire entrer dans le nombre de celles 
qui doivent fan*e l'échanee à cette Barriè- 
re, dont il a été tant parlé, avec les con« 
dirions & les fuplémens par les Efpagnols , 
que V. M. nous explique fi nettement par fa 
Dépêche; comme cette Place doit être cé- 
dée & tourner à leur bénéfice, &quepai;-là 
V. M. nous met en état de pouvoir repon- 
dre k tous les bruits qui pourroient fe ré- 

paai. 



pandrd à l'avenir de la part de Monfîeur'fr 
Trince d'Orange, qiie cette Place lof air 
été offerte par moi Maréchal d'Kftrades; 
& s'il venoit à s'en vanter , & à s'en vou- 
loir prévaloir; j'aurai fujet de dire, <we 
les bflres que j'ai pu faire de Mafincnt, 
ont toujours été fous la condition de cet 
échange & fuplément ; car il pourra mi- 
ver que ce Prince, qui a tenu le fecrcr 
^ufqu^àpréfent, ne continuera pas daDsk 
xnême retenus, lorfqu'il verra que nousiè- 
poiidrons à ce Mémoire ii ample & fi dé- 
raifonnable, qu'il a fait donner pour Oran- 
ge, fuivant les ordres que nous enclome 
V. M. Toutes les fois que nous avons 
parlé aux Ambaffadeurs de Suéde de Faî- 
faire du Duc de Zell, ils ont coDtimék 
nous dire lesobftacles&impoffibiI/rezqu7/5 | 
croyoîent qu'il y avoît de lier ut^e Atthnce 
étroite avec lui aux conditions que nous 
leur avions propofées. 

Nous avons déjà rendu compte à V. M 
des raiibns qui nous ont obligé de refiler 
la vifite de Monfieur de vStratman, &nc«s 
aurons l'honneur de lui faire connoître par 
cette Dépêche , ce qui nous a en^é i 
ràller voir , quoiqu'il eût déjà reçu les vffi- 
tes de quelques autres Ambaffadeurs. AuflSr 
tôt qu'il nous eût fait part de fon arrivée, 
nous envoyâmes dans le même nH>ment> 

3ui étoit à dix heures précifes, lui demaih 
er Audience pour le matin même. Il fie 
réponfe à nos Gentilshommes, qu'il ne le 
pou voit pas avant fon dîner, & ^e raprb 

dtoée^ 



4tDée, ilavoitiine affaire de conféquence 
avec un Envoyé de l'Eleûeur de Cologne, 
qu'il ne pôuvoit remettre, &quidureroit 
jufqu'à fix heures , qui eft l'heure qu'il 
nousdïîgna,& que nous acceptâmes. Nos- 
gens n'eurent pas d'autre éclaîrciflement 
avec lui, & nous fuivîmes en cela les or- 
dres 'que V. M. nous a donnez dans la Let- 
tre du 17. Janvier, qui font, de ne pas 
faire ténioigner , lorlque nous envoyons 
demander Audience, que nous prétendions 
• qu'on nous voye avant tous autres Ambaf-. 
fadeurs, puilque ce feroit faire paroître un 
doute que nous ne devons pas avoir en 
une matière qui ne peut en recevoir. Nous 
fuivîmes les mêmes ordres dans la fuite; 
car quoique nous eûflîons appris que Mon- 
fieur de Stratman eât reçu à deux heures 
la vifite deMoAfieur l'Ambaffadeur deDar- 
nenaarc , & celle des Suédois à quatre , 
nous ne laiflâmes pas de l'aller voir à fix 
-heures , dans Ip même principe que nous 
-avons marqué dans nos Lettres du 25. Fé- 
vrier, & qui avoit été approuvé, qui eft, 
que la préférence de V. M. fi incontefta- 
ble fur les autres Rois, ne dépend pas d'ê- 
tre logé ou plus près ou plus loin d'un 
AmbalTadeur , & d'avoir prévenu par la 
proximité du voifinage,- ou- par une intel- 
•Ugence fecrete avec l'Ambafiadeur^ue l'on 
va voir, ceux de V. M , qui prétendent 
avec juftîce être vifitez les premiers, quoi- 
qu'ils n'ayent rendu que les dernier^ leur 
vifite. Voilà, Sire, ce qui nousfit réfou- 
TmeVUL K dr« 



,dfc d*aller chez Mwfîeur de Stmaai 
Js^ous avon» rendtu m compte exaQ* o 
qui eft arrivé dans la foirç> &. que bobs ne 
répéterons pas ^ de peur d'ôtrç eonu^coi 
à. V. M. ; en quoi wm avons Xuivi fe ci- 
dres de point en .point. 

Mais comme V. M. n'approuve pas fK 
nous ayons vifité Monûeur de StraoB»^ 
nous la fupplio.ns .de nous jpcnùttatde 
niettre ici quelques réflexions queno»*- 
vons faites, & qui pourront nousièrviiie 
régie dans la fuite, puîfqt*e sous aurons» 
premier jour , des nouvelles ocaêoasde 
conteftation fur la même matière. Deû 
.confiant que la préféance de V. M. to 
les autres Rois eft fi bien établie, qœto 
Ambaffadeurs de France ont toi^ouTS pie- 
tendu être vifitez les prémie» de cous /et 
Ambaffadeurs qui fe trouvant eu une AfEem- 
bjée,' en quelque rang & en que\<çictei» 
.qu'ils ayent fait leur viûte. Les autrcsAn- 
baffadeurs au contraire, qui en cela ta 
liez par un intérêt conunun, & tâchcir* 
mettpe une égalité entre tous les fe»i 
prétendent , que quand un AmbaflM» 
elt arrivé dans un Heu où il trouve desAfl- 
bafladéurs, il doit leur reftiti^er les vifire 
dans le même rang, que lui, .conuBe der- 
nier venu^ en àuara, été viûté. Il feutei- 
core remarquer, qu'il y a unoifase diffère* 
de viûter le demi^venu,felon hssdittàf» 
endroits ; par exemple , un Aoibafidet 
qui arrive en un lieu où il y a une Cm* 
& qui fe tient quelque cems incognito, le 

dois: 
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•dosne poînt ^rdîjiàîrement part de {an ar- 
rivée; cependant les autres le vont voir, 
& c'eft le plus diîigent, & celui qui eft le 
r mieux averti, qui fiiit le premier cette vifi- 
te; c'eft ce qui eft établi à Venife. Cepen- 
dant Je Nonce du Pape a ordre , quand 
même TAmbaffa^eur dé France auroit été 
chez lui, ou y auroit envoyé le dernier , 
de lui rendre la vifite avant celui d'Efpa- 
gne, Ceft ce que Monlieur Varefe, qui 
eft Nonce auprès de V. M. , peut certifier; 
mais comme ils évitent, autant qu'ils peu- 
vent , de marquer une fi grande déférence, 
les Nonces font tout leur poflSible afin que 
les AmbaflTadeurs de France les aillent voir 
les premiers, ou du moins leur faflenc faire 
un compliment , pour couvrir davantage 
cette préférence. Les Ambaflàdeurs de 
Venife ont un pareil ordre, de faire en- 
fqrte que les Ambaflkdeurs de France leur 
envoyent faire les premiers complimens : 
tout ceci s'entend du traitement qu'on re- 
çoit incognito ; car dès que lôs Nonces%, 
ou les Anibafladeurs de Venife, en quel- 
cme Heu qu'ils foient, ont fait leur entrée : 
ils né' mènent pas d'aiSgner la premiè- 
re Audience aux Ambaffadeurs de Fran- 
ce. 

A Nimeçue on n*a poînt fkît de différen- 
ce de cognito ou d'incognito y C3i auffi-tôt 
qu'un Ambaffadeur a éë arrivé , il a don- 
né part de fon arrivée aux autres Ambaf- 
fadeurs. Ccwj: qui en ont bien voulu u- 
fer -comme Mylord Berkley, Monfieur 
K^ Hy- 
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Hyde & l'Âinbaflàdeur de DamMOK 
ont envoyé avertir ceux de France ^c 
deux heures devant, & leur ont aiiédoD 
né moyen de demander la première \a 
dience. Monfieur de Stratman a em 
diiféreiis Gentilshommes chez cous lesii 
baffadeurs en même tems:: de forte qœi 
proximité des maifons, oli le hazardià- 
de en ce cas de la pnéférencedespiéârti 
vifites , & toute ràpplication & la ^ 
ce des Ambafladeurs de France ne te 
peut de rien fervîr en parelHe Tcocoas- 
C'eft là-deffus que nous avons demmIédB 
ordres, & comme ce même incidente 
vera peut-être au premier jour, timvfou 
cru devoir rendre cpmipteà V. M. dïmexçê- 
dient dont noUs avons véTolxideBOUs bri 
Celui que nous avions pofx^, de Jem 
£aîre témoigner, lorfque nous çiéiewtois, 
je dis, leurs envoyerions demanda Kuàicc- 
ce , que nous prétendions qu'ils nous vif- 
fent avant tous autres Ambaffadeuis, à 
le même que les Ambafladeurs ïÛ^ 
fter prirent 11 l!égard de Monfieur dcT* 
manulorf , lorfqu'ils le lui envoyerenlfe; 
par Monfieur de St. Romain: b d** 
léuflît , eofotte gue Monfieur de Tiaa* 
manfdorf , pour lauver l'honneur * T^f 
pagne, jalla voir £on Ambajîadeat , iBf 
comme Miniftre d'un Prince duSangi 
TEmpereur, fans drer à confêqoo^; 
ç'eft-à-dire^ hors de rang; & avant (f* 
voir vu les Médiateurs, il vint voir* 
Ambafladeurs de France. Cet erpé*t 
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iè faire cette déclaration aux Ambaflkdëtn% 
nouvellement arrivez n'ayant pas été ap- 
prouvé, il n'en reftoie oue deux; ou celui ot 
ne pas aller voir TAmbafladeur , s"il avoit affi- 
gné une Audience avant nous , auquel cas il y 
avoit un inconvénient fort grand , qui é- 
toit, que fi nous refafions d'aller ♦oir un 
Amballàdeur, parée qu'ayant affigné une 
Audience avant la nôtre, nous devions ap- . 
préhender que , dans la reftitution des viu- 
ï€s, il ne luivît là même ordre. & n'allât 
voir auparavant tous les Ambal&deurs qui • 
Pavoient vifité avant nous; nous faifions 
cennoître par -là,, que nous doutions de 
nôtre droit, qui eft d'être vifitez les'-prér 
miers, ouoique nous euffions rendu la der- 
nière viute, & nous aurions ai^ attaché 
la primauté au lu^zard ou à milles incidens 
qui peuvent arriver; & Texpédienc que 
nous avions pris tfàner, quoique les der- 
niers , préTùppofe toujours^ , que dans la 
reftitutîon des vifites on nous confervc- 
roit ce qui nous eft dû ,, dans la réfolution 
de refufer la vifite, en cas qu'on ne nous 
la fît pas dans l'ordre. Mais V. M. ne trou- 
vant pas bon que nous ayons pris ce der- 
nier parti'; il en reftè un autre , que nous 
avons réfolii de fuivre, fr roccaûon s'en 
préfente avant que nous ayons reçu fes 
ordres fur, ce Mémoire: c'eft'd'envoyer de- 
mander Audience, comme nous avons f«ic, 
dans le même tems qu'un AmbaflTadeurnous 
donnera part de fen arrivée,- s'il nous don- 
K 3. ne 
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^e la première, nous irons; s*il la éotût 
un autre avant nous, nous lui ferooKfire, 
^ue n'ayant pas perdu un moment it\m 
depuis 4ù'il ik>us a fait fi^ifier fbn anivéc 
& voyant néanmoins qu'il a voit d^ d» 
fié des Audiences à d'autres^ il faloitâdD- 
bitabl^ment qu'il leur eût donné part la 
{H-émiers de um arrivée , & au'ayaor a 
cela manqué à ce qu'il 4oit à V. M,oo« 
ne rirons poiiH; voir. Ainû nom a'rat 
point chez un homme de qui nous se 
pourrions pas recevoir la vifîte^ & bousk- 
jetterons le refus que nous feroos d'illa 
chez lui, fur une raifon qui pounoic àic 
tournée à nôtre defavantage^ comme ctU | 
arriveroit , û nous la cherchions /kr ce qu: 
iDOUs ne voulons pas aller les dcmiersj àc i 
peur d'être viûcez les derniers. 

Nous ûferons , Sire , du noxrraivs ^ I 
V. M. nous donne touchant le Steui Pci- 
.kam, fuivant ce que nous jugerons tmeor 
pour fon feiyice » qui fer^ appareositf 

i)ar proteftation, autant que nous avonf^ 
e connoitre par les termes dont lêVS^ 
V. M, 

Nous attendrons les cinq Pteiopctt* 
voirs que V. M. . a commandé d'être lac- 
iez , pour nous en fervir fuivam fts or- 
dres, & les échanger félon qu'il a été csi^ 
venu. 

Nous exécuterons auiH ponâuelleniB^ 
les ordres de V. M.pourlesmftancesqa'ef* 
le nous commande ae fairç auprès desM^ 



Ë 
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(Hàteurs pour la- liberté du Prince Gurt* 
laume y, lefquels nous ferops fouvenir dé 
tout ce qu'elle ncius pfeéfcm : 4ue c'a été 

Srincipaleroent à la recommandation du 
Loi d'Anglçterre leur Maître , & fur la 
promeÔb qu'il fit à V. M., d'einployer for- 
tement fts offices /Ur c^te afiairè, lorf- 
que l'Affemblée feroic formée •, qu'elle 
a donné les niaiiis à renouer les Conféren- 
ces. Nous en ferons tout de même fur la 
Îroteftation pour la qualité de Duc de 
.orraine, qu^ V. M. adonnéparfesPafle- 
ports au Pnnce Charles, & nouseniemec- 
trons l'exécution jufqu'aux nouveaux or- 
dres que V. M. nous fait efpérer. N.ous 
femmes avec relpeaj;> 

SIR.E,.&c., 




K 4 LET^ 
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L E T T R :E 

©^ MeJJieurs les Jimbéjjé^ 

deurs à Monfieur de 

Tomponne. 

Du 30. Mars 1677. 



NOus ferons toujours, Monlîéur, trts- 
contens^ quand en pareilles ocô&ov 
vous diminuerez qjièlque cho/è de vont 
régularité ordinaire à nous Aonorer de 1 
vos Lettres* , ' 

11 n'y a rien de fi grand & deù&\oricur 
pour lejRoi, ni de fi inconcevable, que b 
reduftion de Valenciennes, que nouscfpé^ 
rons devoir bien- tôt être fiiivie de cete 
de Cambrai ôc de St. Orner; fur^ 
nous ne fçaurîonsaflezvoijs témoigner naft 
joy e » quoique nous nous fôyons déjà acopit- 
tezdece devoir par nos précédentes. No© 
répondrons , Monfieur , à ce que contient de 
particulier la Lettre que vous nous aveite 
rhonncur de nous écrire du 17. de ce mois» 

aue nous demanderons feulement à fon teoK, 
ans le Traité, la reftitution de Berg-op- 
Zoom , en l'état auquel il étoit avant la décû- 
ration de la Guene ^fiiivant le Mémoire qu^ 

YOUS 



TOUS ftiîtcfs efpérer que Monfîeur le Comte^ 
d'Auvergne pourranDousremettre. Nous laif- 
ferons Mpnfîeur TEvêque de Munfterdans 
la ialoufie de fes Alliez, & ne travaillerons 
pas à le détromper d'un Traité entre les 
Etats, Moi^ur TEleûeur de Brandebourg 
& Monfiear le Doc deZell, fuivant Tor- 
dre que vous nous en donnez. LesAmbaf- 
fadèurs de Suéde nous font venus trouver, 

{Jour nous repréfenter le mauvais état de 
eut Armée en Scbonen,. les maladies en 
ayant fait périr la^ moitié, & ceMè du Rei 
de Dànnemara fe fortifiaot tous les jours : 
leur^'^iftges affligez &Ies ternies dont iisfe 
font iervia, .09 qu'ils ntont pas encore fait ^ 
pour nous jjrier d'écrire att^ Roi. le^ befoia 
qu'ils avoient d'un fècours extraordinaire 
pour fauver Stralfund & Stettin, & foitenir 
les affaires en Schonen^ nousmarouent bien 
le mauvais état de leurs, affaires* Nous leur 
avons répondu, que nous les pouvonsNaf- 
furer de la bonne difpofition oU le Roi étoit 
de les affifter en tout ce qui dépcndroit 
de lui ; que pour cet effet ,Jlétoit lui- 
même dès lé premier de Mars en Cam-^ 
pjagne à: la tête de fon» Armée , àa» 
voit pris une des plus grandes Places dé 
Rlandre : que depuis iU en avoit attaq^iié 
éeux autres des plus confidérablesvQui at- 
dreroîent , fans doute,., une Armée d' Alle- 
magne ,..& feroient une grande diverfion : 
que nous ne doutions ijas que S. M. ne don- 
nât ordre que les fubiides promis fuflènt 
gpnâuellement paye7 • ce qui-n'étoit pas 
Rjf^ peu 
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peu de choies 9.. dans im tems oH S. M. étaii 
chargée de fi grandes dépenfes , & ÇBÏh 
dévoient êcreperfaadez, que lesintâteds 
Roi de Suéde loi écoieût aufil clien^ 
les fiens propres. 

Vous verrez, Monfieùr^ parnAtrerépah 
le à la Dépêche en Roi du r^. ce que 
ûous nous donnons l'honneur d'écrire à S2 
Majellé, fur tous fe» ordres^ que nousa- 
écutons. 

Nous, vous envoyons, Monfîeur^ hCo- 

Ïie de la Lettre que Mot^eiH: le Kooce 
ievilàquli nous a écrite. 
Monfieuf Chriûin > Tua ^âes Asbifi- 
deurs d'E&agne y foiAaiterok d'avoir uft 
f afleport du Roi. pour Madame â Fos^ 
me , Monficur fon Fils , fon Couûn , ^ 
Sieur Kefmacbcr , une Demoi&Ue, ux 
Femme de Chambre , & qtûtie Domcfti- 
^ues à pîed- ou â cheval ^ coci^temttïl 
ou feparément avec leur Equipage, pour 
venir de Bruxelles en cette Vilie. Koft 
Yousfupplions. Monfieur, de vouloiriio» 
l'envoyer lorlqu'il fera expédié. H(» 
femmes très- veritabknient^Moiififiur»^^ 
tiérâment à vous. 



UT- 
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LETTRE 

7!)e Mejpcurs Us Amhaffa^ 
dsiurs , à Monjteur de IPom^ 

Du 11^. Avril i6tj:.^ 

"J^rOus vous ûi/ôfiÈ envoyé , MoBfiîèur,i 
*^ paf le derôier ordinaire, la Lettre 
queMonfieur leNônçe Bèvilaqua nous a é- 
crite. Depuis, l'un de nous s'étant enqufe du 
Bourguemiâître de la ville,, de fcéau'ilbré- 
Éendoit faire pouf la fetisfadibuduàit Non- 
ce, & quel traîtetjàëtit on lui*fer6it: il lui 
à été répoodii, qu*ân Evêqiie s'étant entre- 
mis auprès des Màgif^Étty, premièrement,. 
p3\ir obtenir une Cflçlpélle chez ledit Nôù- 
GC, avec Jîbfé exerdcè de èôtreRêligîoii } 
fëeôndèment , qtï'dn* lui rendît les fttoe^ 
Konneiriè qu'aux iêiei Cotû*onn^; & eh 
ftoifiêtaç lieu^,^*6h Ife garantît de toiiti 
ftifulte.& dérmôniâu-PèupIé, enfete qu'il 
pût demeurer ici ëVéc la décence due à 
fon câraSére : on tei a promisse lui aç- 
eordér ées trois points, avec. promeflè. de. 
punir feulement ceux du Peuple, qui riian- 
çpsfoienc aureipeâ: qui lui eft dâ» Ainfi ^^ 
K 6l^ Mûo» 
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Monfieur, il ne tiendra qu'audit Nonce* 
fe rendre bien-tôt ici ; & nous croyons çoe 

Îuand même il feroit plus favoeableijKw- 
Innemis qu'à nous, ce que nous oe de- 
vons pas préfumer, il ne laifleroît pasàt 
noij^s'êûre de quelque utilité, eov ce queb 
jalbufte qu'il donneroît aux AmbaflàdeuB 
d'Angleterre, les obligeroit de iè compor- 
ter un peu plus honnêtement qu'ils ne m 
en nôtre endroit, quoique nous leursvoir 
déja^ dit bien des fois au fujet de récbadP 
femènt qu'ils, bous ont fait.^ & deinaodb 
fur le refus dfe la vilîte de Moofieur Soa- 

^man>. que nous avions fait en cela ceipie 
nous avions cru être de- la dignité da Rm 
nôtre M;xitre, Néanmoins ils font venu» ce 
n^tin nous preffer, de fouiFrir la leâme 
d'un Ecrit Latin, qu'ils nous- oot dit ieui 
avoir été remis par Meflîeurs ks Amba/&' 
deurs de l'Empereur ,& de crouvet bon qu!^ 

' leur donnalTentaufii nôtre réponïepaitoît; 
mais nous leur avons témoigné, qneooa» 
p^avons rien à aioûter à nôtre demiéieié- 
ponfe, qu'ainfi il étoit inutUe de. recevoir 
ni de donner d'Ecrit fur cette mad^ 

Us nous preflent bien moins, Mon&ar, 
de donner des répon&s aiuc prénûéresFio- 
pofitions de Paix, ni de comêntii. qucix» 
Ennemis en donnent aux nôtres ^ &il$fc»t 
af&z paroître par leur conduite, qu'ilstf col 
rien moins à cceur quel'avanceaientdeii 
Négociation. Nous fommes, MonfieurjOb 
gemment à vous. 
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LETTRE 

Tt Meneurs Us Ambajfadturs^ 

Du 6. AH3ril iSjT. 



Le défir que Monfièur de Beveraîng 
fait paroftre (î publiquement ,: de vouloïx 
avancer laNégociation, & Je mécontente- 
ment qu'il témoigne du procédé de fès Al- 
liez,, nous a fait; réfoudre ,. après avoiir 
reçu la Lettre dont Vôtre Ma^efté nous a 
honorez le 29. du mois palTé , de. tâcher 
de pénétrer 5, 'fl cet Ambaffadeur étoit en 
état de pouvoir faire un Traité féparé avec 
nous, & quels ordres il avoit de fes Mû^ 
très là-deflus. JJai-été, moi d'Avaux, en? 
voyé d'un commun concert chez ce Mi- 
niftre pour cet effet y. Se pour lui faire 
connoftre, de quelle cooféquence il étott 
à fes Maîtres, 3, de donner des fecours fi 
miiffans^ contre la. Suéde.. Comme les 
Conquêtes dé V. M. font leiujet de toutes 
lÈs Converfatipns qu'on peut avoir ; c'eft 
Bar-là que^ nous atons commencé la nôtre. 
*^ K2 Uout^ 



RTonfTeur de Beveming n'a pu s'empêcfe 
de dire 5 'après en avoir parlé avec wua 
radmiration- qui eil dùë à des afifoos/i 
furprénantes,. qu'il déploroit le mifinbte 
état oii ces grands progrès réduifent ks 
affaires d'£$fg(bç ,-/&;. leaOifficuké* q«W^ 
les feront naître poun la Paix. Je lui té- 
moignai 5 que V. M. ne changçoit poîncpocr 
cela de la bonne intention qu'elle irai 

rur le repos de la Ghrêtientè; maijjiBe 
les aflFaires des Efpagnols cmpmksi 
tous lés jours^.c'étoit un mai qu'ils s'affi- 
roient eux-mêmes;, qu'ils avoient refufik 
Paix dans des tems qu'ils ràaroientecëpA« 
avantageufe qu'à préfent ; que cepcfliisnr 
ils ne le corrigeoient poiiit par J'exeffiote 
^u paflë,,& paroiffoient encore aaffi éioi- 

t nez de la.vouloir faire que jâmsis; guïb 
ifféroient toujours , tantôt Kir /« àpé- 
rances du Parlemenu d'Aiîgletcne , tamôt 
dans la vue des grands efforts que Ytoçire 
fera fur k fin de la Gampa^ie; àtdiife» 
bârce qu'ils font perfuâdez que les Eo» 
feénérdh: n'abandonneront Jamais h * 
fenfe des Païs-Bas ;& qu'à moins qi»^ 
Etats ne les détrompent de cette opiflieo, 
on ne doit pas efpérer querEfpàgnecnflt 
ta aucune Négociation. 

Monfîeur de Bévéimînç., qui eft afe 
perfuadé de toutes ces véritez, fie fit rf 
me aucune difficulté de me les avcm&, « 
me dit 3, à T&ard du Parlement d'W" 
terre 5 qu'ils n^oient que trop perfua** 
9(i^n*-avoieot rieci à e^^^érer de œ cAt^ 



l»r quô le Roi de la/G* B. , qui fàifôîfc 
l^h(Mioeur au Prince d*Orange de luî man- 
der tout ce qui fe paffoît, le luî âvoit fait 
Ètitendre; que Monfieur vaiî Béuningeti en- 
étoit demeuré d'accord , il y a quelcjucs 
jours 3, avec Mylotd Berkley : car, Sirfe^ 
f aurai l'honneur de dire ici à V. M.,- que: 
Mylord Berkley m'avoît déjà feit confiden- 
ce, que voyant tout le- monde , & peut- 
être mêmefesCoUégaes ^donner degrandes-. 
efpérances aux Ennemis de V. M. des Re- 
quêtes préfentées dans le Parlement d'An- 
glétcite^ il avoît cm qufil étok,.& du bien 
f ubiic pour l'avancement de* la Paix , & 
du fervice particulier de- V. M., d'^n dé- 
tromper Monfieur deBevemîng; qu'il l'a- 
▼ofit donc été chercher exprès, & qu'il lui 
àvoit fait connoîtré, qu'on M devôit s'at- 
cendre à rien de tout ce qui aVoit panii 
àfélever contre nous dan^ le Parlemefnt 
é- Angîetetrè. C'eft une fuite du tëîe &. 
des bofls offifcès de Mylord Berkley, d6n>: 
ôous avons cm devoir rendre compte à V. 
M. Monfieur d^- Bevemîng tomba enfuite- 
d'acctord, <jue tout l'Empire joint enfemble: 
Be pourroit pas tant prenà-e de Placer 
forla. France dansf la fin de la Campa- 
tae, que V; M. en. alloit conquérir dans. 
Tes Païs-Bils en un moi$ de tems,4Sc qu'ain* 
fi ilSk^rdroisnt toujours plus^ dans la cofl- 
tinuatidn- de la Gueifre qu'ils ne gagnée- 
«oient. H m'ûpprit même ,; fur ce que je: 
M avoîs dit du peu de loin que les Ef- 
jagpols preanent de ftcourir lé: jFlaû;- 



ëre 5 qu« par tous les ordres que Dm 
Juan a donné depuis peu 3 il vovokçv 
rEfpagne fera tous les efforts du été 
de Sicile & de Catalogne ^ mais qK 
poitf la Flandre, on n'y fongpok gueres, t 
qu'on fe repofoit fiir eux : £ur quoi s'é-i 
tant un peu échauffé 3, il ne put s'onpé- 1 
cher de me dire, cgie leur intéréc> ai 
vérité , étoit , que les Païs - Bas detmd^ \ 
fent fous Tobéiflance du Roi d'Ëfpap; 
mais Que ûles Efpagnols ne faiibjmpa | 
plus a'effort pour cela qu'ils nioiâôreaL | 
en vouloir faire » les Etats Généraur » I 

ruyoient pas les foôtenir plus loog-tcos; | 
m'ajouta, en jurant, gue fi cebcooôr 
nuoit 3 ils fongeroient à faire leur Fdl ft 1 
me parût inutile de parler davantage d*aoe 
choie dont iLétoit n fort iptrÇmde,& ^ \ 
xrus Que jç devois feulement, tkber de | 
connokre, $11 étoit en étatd'e&SGoa^b 
bonnes intentions y & s^'il avoit u&f oovcûr* 1 
de traiter f^jarément avec nous; & quoi- 
que je pufTe déjà avqir jugé le contsiQ 
f^ar tous fes dilcours, je ne laiflàips'^ 1 
ui dire 3, gue V. M. avoit toûjoun téfl»^ | 
né des intentions tr^s- fincéres poff I» | 
Paix ; que pas un de Tes Ennemis , jufiji» ; 
à cette heure, ne Tavoienir voulu»; V^ 
quelques avantages que V. ,M- eût niç«' 
té , ils n'avoient rien changé, coaaaBÎcl» 
avois dit, au défir quîelle a dc.doimok 
, repos à. toute la Chrétienté, &.qu'auffifc^ 
que lui Monfieùr de Beverning feroit œ 
BouvoiL de nous- faire des Propofitio»» 



que nouft les écouterions toujours avec 

elaifir: que je croyois même, qu'étant auflî 
ien intentionné qu'il eft, il ne pouvojt- 
rendre un plus grand fervice à fes Mai* 
très , que* oe les mettre en état d'appren- 
dre les intentions de V. M. fi avantageu- 
fes pour Iç bien des Etats. Il me parût 
avoir aflez de chagrin de ne pouvoir faire 
là-deflus tout ce qu'U auroît bien fouhaité ; 
& il me dit par trois ou quatre fois e^ 
propres termes , qu'il étoit enragé de n'a- 
voir pas été à la Haye ,. il y a trois femai- 
nés, comme il Tavoit réfolu : que foi^' 
principal deflein dans ce voyage étoit ^ 
de prefler les Etats Généraux de lui don- 
ner les inftruAions nécei&jres ; mais quj^ 
Monfiqùr le Penfionnaire Fageî l'en avoit 
empêché, dans l'efpérance qu'il lui don-^ 
noit tous les Jours , que Tes papiers étoiént 
prêts, & qu'il les lui alloit envoyer :. quo 
cependant il ne les avoit pas encore^ 
JDoais qu'il les devoit recevoir le lende- 
main du jour qu'il me parloit , qui elt 
aujourd'hui: il ine dit, qu'il les porte- 
foit aqffi-tôt chez les Médiateurs, feule- 
ment pour leur rendre cette déférence , 
& qu'il viendrait en pei:fonne traiter avec 
nous.. 

Il me dit., que l'Empereur avoft témoin 
gné formellement jufqu'à cette heure, ne 
vouloir pas la Paix : que le Comte de 
Kinsky , qu'il avoit envoyé ici 3 n'étoît 
proprement venu. Comme nous l'avions 
i^emarqué dans fe5 Pleinpouvoirs ,. que 

pour 
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rirr convenir des moyetis de V^f^ 
la Paix : mais , dit -il , ce n^élt pas fl 
un homme capable d'affaires , mon vt- 
let en fçait plus que lui ; il vifitè fourai 
tin: Brotocole de Munfter ,. pour voas 
feirebien des petites chicanes : maiscfa 
que jç le mets fur des. affaires férieufo 
& de conféquence 5 je n'ai jamais rf 
im homme n ignorant , . cependant IS 
3ue de GutK ne fonge pas eDCort i 




qu*il ne. réduira pas la. France fi aïémcnt. 
qu'il pcnfoitv, & V^i^ boitte pasçi'floc- 
foit-à prèfent plus difpofé à la Pair, je 
pris occafion de lui dire^ que je aoyoJs 
qu'il ne devoit^ point fer/ flatter là-denùs: 
queTEmpereur avoit uffirpé une & ^grasvi* 
aùtbitté pendant cette Guerre > cpi^U Va- 
bandonneroitr le plus tard qu'il lui teA- 
gofflble:que rèfpèrance de cbaflfer IcsSa^ 
Sois dé l'Empire V, lui feroit un graniino- 
fif pour y faire confentir les Princes ffKt 
lémagne,.j&que je ne comprencâs pas com- 
ment les Etats Généraux , qui ont ^ 
ë'intérêt à. y. maintenir les Suédois , cofl- 
tribuoient fi fort à les\en faire forrir. Y 
voulus entrer en difcuflàon avec lui dcïii^ 
è^êt qu'ils avoient de ne point laiflèr ai^ 
inenter la puiflance du . Dannemarc &te 
Brandebourg, & je lui dis toutes Icsiâ- 
ft>ns que je pus m'imagîner : mais il me tè- 
^^Jgna,. qu'il étoit en repos de ce côtéA- 
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que te Dannemarc avoit été battu, & quIE 
ne confervoit pluis qu'une Ville en Scho- 
nen , qu'ils n'auroient qu'à cefler de lui 
envoyer des VaifleauX) & que la Suéder 
Tcprendroit bien-tôt tout ce qu'elle avoit 
perdu. ]'eus beau lui dire^ que cela pour- 
roit être ainfi à l'égard de Schonen: mais 
que fi les Suédois étoient une fois hors de 
rEmpire ,, qu'ils ne trouveroient plus Jet 
moyen, d'v rentrer: que cependant le Bran- 
debourg feroit à leur pc»te y d'eux Hol- 
iandois» un puiiTant Ennemi 3, dont ils con- 
noiflbient Je fm de fidélité;. Il me dit,, 
qu'il étoit vrai qu'il étoit de leur intérêt 
que les Suédois ae fûflent pas chaflez de; 
KEmpire, mais qulls fçam-oient bien le 
moyea de les rétablir,- qu'en uii mot, ils 
étoient maîtres de cette affaire ,^^ qui ne Ie& 
inquiétoit point ,,&qu^ils fçavoient bien par 
oli en fortir. Plût a Dieu, ma dit-il j être: 
auffî maître ^ traiter pour les içtérécs, 
d*JElpagne & de torrainCi ce feroit une af- 
faire bien- tôt faîte: mais, reprit-il,^ le 
cb^gement du Miniftère d'Efpagœ fait 
que les Plénipotentiaires n'ont à rheure^ 
.qufil ed aucuns ordres y & ne. fçavent k 
quoi s'en tenir. Je îuî répliquai fur ce dj^f»- 
ttier article^ 
comme f 

?ie fâîoit ... 
gne ,. mais au peu, de défir qiu'ia ciettse Cou- 
ronne de faire la ÏPai&i le peu d'in(faru£tioft. 
qu'elle a damé îi^qu'à cmo heure à fes 
Mijuftres ^ & qull H^^^m tue p^ddoctoMt 
. . rhy- 




Fhyvcr il n'y avoit forte de retardera 
qu'elle n'eût apporté à la Négociatkn. Il 
me répondit : Nous ferons nos affiôRs-, 
mais nous fommes engagez avec rETpam 
il faut tâcher d'en fortir avec honneur. J* 
Tois un beau champ de lui parler^ fumr 
les inftruôioils que V. M. nous^ a dooim 
il y a quelque mois ; mais outre qu'eSr 
nous a mandé depuis^ par deiK ou m 
Lettres confécutives 5. que nous acteotf 
fions de nous expliquer à T^ard deFff 
pagne 3 qu'elle fe fût réduite à desBi^ 
tions plus raifonnables , & qui- nous fâflênt 
propofées par Meflieurs' les Méditteon ; 
j'avois encore une raifon ellëndelle de ift 
rien dire fur cet Article 3 qui eft, qaeUtiDr 
iieur deBeveming m'àvoit BffezûitcoB- 
fioftre, que les Emagnolsnes'étoîeiitpcHflt 
ouverts a lui de leur deflein ,. %l qa^fi 
c'eût été par une avidité prématuièe de 
nott&r quelque Négociation aveelfli» ^ 
découvrir le fecret de V. M. fans pew» 
apprendre celm des Efpagnols» &paèt 
amfi tout le fruit que nous pourrons ÔQ 
dans la fuite ^ quand nous ferons connolat) 
'dans une bonne occaiion , les-fîneàtsioteD- 
tîonsde V. M. 

Cette converfation de Monfîêur ** 
Teming, Sire^ & ce qu'il témoigne à w» 
aeux a qui il parle , fait aflez coasd^ 
qu'il ne voit que trop la néceflicé oii ta 
les Etats de ftir« la Paix; que VEfvzS^) 
qui fçait que les Etats n'ont d'autre Dut q^ 
la coofervation de la Flandre • leur a 



laifle tout le foin, & ne donne aucune în- 
llruftion raifonnable à fes Miniftres , de 
peur que les Etats ne l'acceptent auflî-tôt, 
dans la çrayance oii eft cette Couronne, 
.que les Proyinces-Unies ne fe détacheront 
de fes intérêts qu'à l'extrémité. Cependaitf 
il eft à croire que les Hollandois le lafle- 
ront d'une fi grande dépenfe^ & de foû- 
tenir une Guerre c^ui leur eft (î onereufe, 
& qui ne leur peut jamais profiter de rien, 
fi Monfieur le Prince d'Orange , qui a feç 
intérêts particuliers^ ne retenoit encore 
^ans la crainte tous ceux qui voudroient 
prendre des réfblutions convenables à l'E- 
-tat des tiffaires. ^ 

Nousefpérons néanmoins. Sire, que la 
réduâion de Cambrai, que nous tenons cefr- 
taine, puifque V. M. la entreprife, prèf- 
fcra les Etats Généraux de faire expliquer 
les Efpagnols un peu mieux qu'ils n'ont fait 
jufqu'a préfent. Monfieur Jenkins parlant 
à Tun de nous fur le fujet des premières 
Propofitions de Paix, dit, que nous avions 
très-prudemment fait de .n'y inférer aucune 
inftance pour f élargîffement de Monfieur 
le Prince Guillaume de Furftenberg, par- 
ce qu'elle auroit renouvelle infailliblement 
de grandes aigreurs entre nous & les Âm- 
bafladeurs de l'Empereur, & aurait appor- 
té beaucoup de retardement à la Paix, au 
lieu qu'eux Médiateurs ont à préfent tout 
fujet d'efpérer par le$ Lettres de Monfieur 
jSchelton , qu'on poucra bien-tôt trouver 

qud« 
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v-<iraélqac tempérament dans ccttcafEMrc^:^ 
?Sstera V M. & le Prince GuillaiDnc. 

Alonfieur jênkins fut P^effé de dire, te 
Ecrit, pârlavoye de fequeftre, quiaè« 
demandé avec tant de juftice, s accordotc, 
&il répondit, qu'il nYavoit pas vén^Ic« 
inent d'efpérance de TPobtenir , mais <rf« 
Sroit bien le laiffer fur fa parole cto 
Quelque- bonne Ville, oh il yauroit wœ 
forte de commodité , avec afiarance (fmc 
entière liberté, auffi^tôt qtie la Paix fcn 
tronclûë. Qu'ainû il croyoït que le bica 
de la Paix, &la confidératiori q^cj^-^^- 
fait de l'entremife du Roi de la U ^., 
nous devoit empêcher de fah-e aucune m- 
ftancepour l'élargiffement dudit Prince, <m 
au moins la retarder jufqu'à ce que S. M. 
B. n'ait plus d'efpérance d^ob tenir de/ ftni- 
pereur la jufte fatisfaftion qu'eWedOTanie- 
Nous avons cru devoir dire q[ue\qpt ct\o- 
fe de cette converfation au Sietir Uuker» 
-à qui elle a fait naître une penfée qu'il 
nous a communiquée, qui (eroit, Shc» 
-que lui, fans nôtre participation, &ftxft 
rentremife des Médiateurs y parlât diffc- 
tement à Monfieur Stratman, gui ctt fort 
des Amis de Monfieur le Prince Guil- 
laume., & qu*U lui oropoSr, que Mon- 
sieur le Duc de Neuoourg fit enlbrtc au- 
près- de TEmpereurj^ que. S- M. L luiic- 
mft entre les mains Monfieur le PritKt 
Guillaume: que de cette manière PEmp^ 
ï?eretir fauveroit en quelque façon fbn hon- 
neur. 



Titeor , piit{qu')I ne rendrok pa$ iedic PriiH 
ce Guiuaume ea confideracion de la Fian^ 
ce, qui n'auroit aucune <x>nDG(ifltficç de 
cette rJégociation : qu'il le remettroit en- 
tre les. mains d'un Prince ^ qui étoit^ au 
trontrair^., en Guerre contre V. M., & qu'il 
fe délivreroit par-là'des inftances du Roi 
.de la Gl iB. dont il avoît peiof à fe défen- 
dre : qu'il étoit même aflez naturel , qu'on 
ternît le Prince Guillaume entre les mains 
de Moflfieur de Nçuhpurg^ de» «jui iV^^oit 
Allié fort protke.^Terviteur particuRer-. 
Nous ne-fçavons fi eti effet? cette penfée 
eft venue depuis pau au Sieur Duker, ou 
fi ce n'eft point un, deffein formé depuis 
quelque tems : mais nous lui avons répon- 
du, que nous, aviqnai de.s gndr^s fi pofitits de 
preflTer la liberté de Monfieur le Prince 
<juiUaume ^ que nous ne pouvions confen- 
tir qu'on cojiimençât i^ne autre Négocia^ 
tion dans laquelle V. M. ne paroîtroit^ di,* 
-voir nulle part, fans lui en rendre compte^ 
aupaaravant; we B0U3,le ferions cet or- 
dinaire; que V.,M, verro.it ce- qu'il lui <;:on- 
venoît dç foire ejn c^îe ÔQçafiqn ;. qu^- 
Moafieur rJEvéq^iç de Stfa^boi^^-çi^pQlw-^' 
mie .parlftï à ¥^ M.'^ ^. qoe q*in4 qou^ 
aurioûs i^ç^ ^ Oldrteç, là defliis, iwufi a^ 
girions ictua <iï ctmcsJIU-fiiiYaAI fi^ qui: ^Q*m 
auroit été Q(rdQané> 

Nous avtaîsrenabi^ Sire, eot dfeg B}ç¥i^ 
nouYoirs eatr^e k9 rmm ^ iy{ç0ieu^s le$^ 
Médiacfôtf» t çfiâ 4piveft| ^ujou^'J^qi Q\k 

de* 



d I 



l «40 ] 

'^iniin fiiike réchsmœ de ceax de V^Eapt 
Teur& des Etats. Nous fommes amoi 
très-profond reipeft, 

S I R E , &c 

LETTRE 

©^ Me0eurs Us Ambaffé^ 

deurs^ à Monjieur de 

Pomponne. 

Du 4L Avril KS77. 

CE n'étoit pas fans raîfon , TAoritoir, 
•que'nous étions perfuadez que ks E- 
tats Généraux n'entreroîent pas en tm* 
re, parce qu'ils n'avoient duI Pouvoir* 
traiter pour les Efpagnols , pour lefq^ 
ils eufiënt été bien aile de ftipuler ^eiqoe 
cholë d'avantageux. Nous Tavons jugé da 
difcours de Monfieur de Beveminey & 
nous Tavons fçûpluspofîtivementparjMOB- 
fieurdeHaren, lequel, dans une canvedî' 
tion oue nous avons euS avec lui, eft de- 
meuré d'accord, que îufqu'à cette be^ 
ks Eipagnols ne leur avoient fait auont 
ouvertuiè de Paix , que celle gu'ils noo 

. Cflt 



cnt donné dans leurs Propofîrions. Il cott* 
vient qu'elle e(l chimérique & infoûtena- 
ble; mais il efjiére au'il viendra peut- ê* 
tre au premier jour de nouvelles rropofi^ 
tions , & c'eft à quoi apparemment les 
Etats travaillent. Ceft ce qui nous f^it ju- 
ger, que jufqu'à cette heure les Ambaua- 
aeurs d'Hollande n'ont ofé nous parler, 
puifque ne fçachant rien des intentions de 
î'Efpagne, ni eux, ni perfonne, nepou- 
voit entrer en Négociation pour cette Cou- 
ronne. 

Nous nous fervîrons, Monfieur, de ce 
que vous nous avez mandé à l'égard de la 
Suéde ; & nous pouvons vous dire , que 
déjà leurs Ambafladeurs font demeurez 
d'accord, qu'il étoit impoffibte que le Roi 
pût leur envoyer -aucun fecours d'homme» 
ni de vaifleaux. 

Nous ferons la réponfe que vous nous 
marquez , fi on nous fait la rropofition que 
Je Roi permette aux Ambafladeurs d'Efpa- 
-gne de dépêcher un Courier tous les quin- 
ze jours à Madrid. On nous infinuë aflez 
fouvent des expédiens là-.deflus : mais com- 
me ce font toutes chôfes déjà rebattues^ 
nous ne vous en importunerons point, à 
moins que les Médiateurs, ou les Ambaf- 
ladeurs de Suéde ne nous en faflent la de- 
mande dans les formes ^ anquel cas nous 
vous en informerons exaûement. 

Vous aurez vu, Monfieur, par la Let- 
tre que nous nous donnons l'honneur d'é- 

Tom VUL ' L . critc 



crire au Roi , de quelle manière Mooiiti 
de Beverning parle du Comte de Kmstr. 
Il n'eitpas plus content de Monlîeurdb 
Stratman, à l'égard des premières Céréscjo- 
Xiies ; car du refte, c'eli: un habile boD- 
jXiQ, Monfieur de Beverning a coodams 
fa conduite à Toccafion d'une première î> 
fite. Il a dit à celui de nous qui luicoa 
parlé , & qui l'en a inftruit y qu'il blàauà 
entièrement fon procédé; & il a ajonté, 
qu'il y avoit de quoi faire un volume de 
toutes les fautes que deuK on trois Ambaf- 
fadeurs , en parlant encore de celui i 
Dannemarc , ont faites ici. Nous avoœ 
donné à ce Miniftre le PalTeport gue fc Rci 
a accordé à Monfieur van Beuningenpour i 
iin de fes Parens. Nous iommes, Moïï- 
iieur, entièrement à vous. 




LET- 
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LETTRE 

©15^ Roi à MJ/ieurs les AmhaJ^ 
fadeurs. 

Da 8. Avril 1677. 

M On Coufin ^ Meffieurs Colbert & 
Comte d'Avaux. Avant de répon* 
dre à vos Dépêches, des 26. & 30. du 
mois paflë, je vous informerai du voyage 

Îu'a fait en fecret auprès de moi le Sieulr 
jlienroth. H arriva , il y a trois jours ^ 
dans ce Camp , & en expoîa le fujet au 
Sieur de Pomponne : il lui dit , que les 
Sieurs Penfionnaires Fagel & de Beverning^ 
s'étoient ouverts à lui , il y a déjà quelque 
tems , le premier à la Hâve , & le fécond 
au Sieur Olivenlcrans à Nimegue , pour 
^ leur confier le deflein du Prince d'Orange, 
de convenir avec moi, ou des conditions 
de la Paix générale , ou d'un accommo- 
dement particulier avec la Hollande : que 
le Sieur Olivenkrâns n'ayant point voulu 
fe charger de cette Négociation 5 il les 
avoit portez à en donner part à Monfieur 
d'Oxenftiern ; que ^es. deux Ambaffadeurs 
de Suéde avoient fait tous leurs efforts au- 
près du Sieur de Jîeverning, pour le difpo- 
L 2 . fer 
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'fer à vous donner la même conuBimics- 
tion des penfées du Prince d'Orange & 



de celles des Etats ; qu'ils ne ravoient ja- 

; pu obtenir, quelq _ 
fent été leurs inftances ; qu'enfin ils ii- 



mais pu obtenir, quelques grandes qtfci- 



toient cru obligez de me donner pac 
par le Sieur Lilienroth de toutes les(fi- 
vertures qui "leur avoient été faites; tfa 
font en fubilance, aue le deflein desïfss 
feroit de travailler a la Paix générale^ S 
de commeticer par en arrêter en fecreite 
conventions avec moi ; qu'en cas qpc 
BOUS en fuffions d'accord , ils les propolè- 
loient à TEfpagne, & qu'tifin qu'elles ne 
reçûflent point de changement, ils porte- 
roient tous leurs Alliez à une fufteDÊot 
d'Armes de deux mois ; que i? dans ce 
tems rEfpagne n'acceptoit point les cod- 
ditions, ils pafferoient alors auûTraitéçar- 
ticulier pour eux feuls. 

Le fondement qu'ils propofoient poor 
une Paix générale, feroit l'établiffenwï 
de cette Barrière., qu'ils croyent toi^ 
devoir faire la fllreté de leur raïs; &î«^ 
cela ils demandent-, que je remette an 
Efpagnols les Places de Cfaarlcroi , ^ 
Quefooi , d' Ath, d'Oudenarde & de Cour- 
trai::en échange ils m'offrent feulanctf 
Aire & S. Orner, à condition toutefois; 
que pour égaler les Places que j'auroisdtv* 
fiées, on m'en donneroit l'équivalent si); 
leurs , mais fans me nommer toutefois, ^ 
lès Places, ni les Provinces oue Tonfl* 
céderoiL Ils ajoûtoient à ces iPropofitiois 

i 
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là reffitution de la Lorraine ^ & l'abaddon- 
iiement de Mcfline , oui îferoit couverte 
feulement par une amniitie pour fes Habi- 
tans. 

Pour ce qui touche Tintérêt de Ja Hol- 
lande, ils témoignent ne pas feire de diffi- 
culté, que Maftrichc ne fut remis, &que 
j.!entrafie en- quelque accommodement pour 
le Commerce ; ils allèguent pour cela , 

?ue cette ouvertufe a oéja été faite au 
'rince tf Orange., & je connois par-là qu'ils 
ont eu communication de ce qui a été con^ 
fié au Sieur Pefters. 

Ceft la fubfhince des .Projets dont étoit 
chargé le Sieur de Lilienroth: il ajoûtoît, 
que Monfleur de Beverning avoit demandé 
un extrême fecfet, & tel, qu'ils fuflènt en 
liberté de defavouër les Ambafladeoirs de 
Suéde, fi jamais leuts AUiez en avoient 
quelque connoiffance. 

Comme ces Propofîtîons étoîent peu pro- 
portionnées à l'état préfent dés cîicfcs, p 
ne jugeai pas à proi>os d'entrer dans aucu- 
ne, 11 avoit témoigcé un grand défir de 
m'expofer lui-même fa Commiffion : mais 
comme il avoit demandé un grand fecret, 
je lui fis dire, cjue l'Audience que je lui 
donnerois pourroit faire trop, d'éclat , que 
je jugerois plus à propos qu'il retournât à 
Nimegue, & qu'il témoignât aux Ambafla* 
dèurs de Suéde & au Sieur de Beverning, 
oue je conferverois toujours un fincére 
&. véritable défir pour la Paix générale, & 
L 3" que 



quej-y contTÎbuërois volontiers, loriqffîM 
nie la propoferoic à des condidoDspb 
raifonnables. Il xonvint qu'il y avoit cof 
d'éloignement dans celles dont il avoit ex 
chargé , & l'on n'eût pas de peine à t 
faire comprendre , qu'elles me feroientpcr- 

- dre trop injuftement une grande partie à 
iruit que je tire des Traitez des PircDéB, 
d' Aix - la - Chapelle , & des Gonauêœ q* 
j'ai faites dans cette Guerre. Àuffi ^* 
lut-il faire confidérer, comme le plus im- 
portant de fa Négociation , la conDof 
lance que l'on en pouvoit tirer, detatÏÏ- 
p>ofition des Etats pour une Paix parricu- 
liére. j'avois donne charge que l'on bifi^ 
connoître fur ce point, que j'entre/ois vo- 
lontiers dans cette penfée, lorfqueJes E- 
tats s'y porteroient ; mais je le fis détrom- 

■ per de la croyance oîi il étoit5C\\xt\^^ft'^* 
tution de Maftricht, ou fe pùtftatàaiïs 
un Traité de Paix ^énératp^ nn ç^ Ç: Z- 
moins fSns en recevoir ailleurs un équÂ> 
lent. Mon intention fut, en lui faifant pi- 
ler de cette forte , que le Prince d*Orai%t 
connût, que lorfque je lui ai fait offrir cet- 
te Place par le Sieur Pefters, c'étoit feu- 
lement dans la" vûë d'un accommodemcû 
Î)articulier , & non pas pour la remeittt 
ans utilité dans un Traité général avec 
l'Efpagne. 

J'ai voulu que vous fûflîez informel* 
ce détail, non que je croye à propos (f^ 
YQus en. témoigniez rien aux AmbalTadcûR 

de 



de Suéde, en cas qu'ils vous en gardent 
le même fecret qu'ils m'ont fait fi particu- 
lièrement demander, mais parce qu'il im- 
porte que vous^ foyez inftruits de tout ce 
qui régarde la Négociation .que je vous ai 
eommife. 

Comme ces Propofitions étoient trop 
peu raifonnables pour mériter aucune dii- 
cufliôn 5 je n'ai pas voulu que le Sieur 
Lilienroth fût chargé d'aucune réponfe , 
que de celle que je lui ai rendu fort gé- 
nérale, que me.s difpofitions feroienti tou- 
jours très-fincéres , tant pour la Paix géné- 
rale que pour un accommodement parti- 
culier avec les Etats, toutes les fois- que 
Ton me les ofiriroit à des conditions rai- 
fonnables. Du refte, j'ai témoigné approu* 
ver le zèle des Ambafladeurs de Suéde , 
pour une Négociation également utile aux 
intérêts de leur Maître & aux miens , & que 
je ferois toujours bien aife de la confian- 
ce que le Sieur de Beverning prendroit en 
eux. 

Le principal fujet de vos deux Dépêches, 
dont j'ai accufé la réception , regarde la 
conduite que vous avez tenue pour refufer 
la vifite du Sieur Stratman, & celle que 
vous aurez à tenir à l'avenir en de lèmbja- 
bles rencontres : à l'égard du premier , vous 
aviez d'autant plus de fujet de vous en plain- 
dre, que lui ayant envoyé dès le matm , il 
vous avoit remis àl'après-dînée, fous pré- 
texte^ qu'il avoit à traiter avec un Miniftre 
L 4. de 
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de Cologne , & qu'il s'étoit fervi * a 
tems, pour voir devant vous les Ambaila- 
deurs de Suéde & de Dannemarcx Cette 
affeâation de recevoir d'autres vîfites d^ 
vant la vôtre , fous un faux prétem 
d'affaires , vous donnoit une raiion 2Êb 
légitime de ne le point voir , & de ne 
pas attendre à en faire connoftre vifat 
reffcntiment lorfqu'il reviendroic cte 
vous. 

. Four ce qui touche la manière doatvo» 
en devez ufer dans les mêmes occafioDsqoi 
pourront fe préfenter à l'avenir, mon fnten- 
don efl.toûjours^ autant que vous le pourrez, 
^ue vous préveniez les Ambaflàdems qui 
font à Nimegue, en faifant feirç Jteijtwré- ^ 
iniers la demande de la viiite à celui çui 
feroit nouvellement arrivé. Ce que vous 
avez fait pour le Sieur Stratmati ,. auia af- 
fez fait connoîfre à toute rAffemblèelajuf i 
tice de vos prétenfions; que fi d'autres Am- | 
baffadeurs vous devancent, & que la cfaofe 
vous foit connue, vous pouvez, en bma- | 
niére que vous le propofez,. en faifa&tVà 
vifite à rAmb,a{radeur,vous expliquer, aue ' 
vous juçez aflez qu'il a. donne part de loD 
arrivée a d'autres, avant que de vous la fai- 
te fignifier, puifqu'il leur a donné le tcitf 
de le voir auparavant: mais fi la vifite d'ua 
autre Ambailadeur fe rendoit de telle forte 
avant la vôtre, que vous n'en fuf&ez point 
avertis, alors vous vous fervirez comme au- 
près du Sieur de Stratman ,, de l'eipé- 

(tient 
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d&ût dé refafer celle qu'il vous vôudfoît- 
rendre. 

Quelque complot oui paroifle être entre • 
les Rois, autant mes Ennemis que mes A1-. 
liez, pour confondre dans une écalité gé- 
nérale la- préféance qui^ m'eft due: mon 
intepcion efl , que vous la foûteniez dans^ 
ces* fortes de l^rémonies, & que toute 
FAflembléeconnoiflèjque vous ne recevrez 
ni ne rendrez de vifites, que lorfqu'elles- 
s'accorderont avec le rang que vous devez 
fi juftement tenir. Sur ce je prie Dieu » 
qu'il vous ait,. mon Coufm , en fa fainte 
& digne garde > & vous, Meffieurs Col- 
bert & Comte d^^vaux, en fa fainte gar- 
de. . 

Ecrit au Camp devant Cambrai ^^ le 8.- 
jpur d'Avril 1677. 
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E E T X R E 

5&^ Monjieur de Tomponney à, 
MeJJieurs les Ambajfàdeurs, 

Du 8. -4€ra 1677. 

TP: A Dépêche du Roi répond amplemem, 
•*^ Meflîeurs , à vos dernières : }*ûi reçu 
àepjuis 5 & viens de lire à S.. M., celle 
qu'il vous a plû de m'éçrire le 2. de ce 
mois ; elle a été bien aife devoir^ gueles 
Bourguemaîtres de Nimegue fe préparât- 
fent à rendre à. Monfieur le. Nonce ce qui 
lui eft dû, & eft très - fatisfiiie c\tf\\^u. 
roiffe que c*èft un ejffet de vos foins. S. M 
a fort approjuvé que vous vous foyez défen- 
dus de recevoir TEcrit Latin desAmbaiB- 
dcurs de l'Empereur qui vous avoit écé • 
apporté par les Médiateurs , & que voos 
ayez refufé d'y rendre aucune réponfe. U 
préféance de S. M. eft trop établie poŒ 
recevoir aucune conteftation > & n'a J» 
befoin d'êcre appuyée par aucuns «»• 
veaux Ecrits... 11 fufSt que. tout Nimcgucfle 
peut ignorer i. quelle eft la raifon qui vous 
aifiiitrefufer la vifite des AmbafladcuRâc 
rJEmpereur^ &, que. cet. exemple pré/we 



lès Miniftres ées autres Princes 5 ou à vou& 
rendre ce qui vous eft dû , ou à ne point 
attendre de vous, ces fortes de civilitez. 

Ce que vous Verfez , - Meffieurs , dans 
la Dépêche de S. M. du voyage de Mon- 
fieur de Lilienroth 5 vous découvrira , que 
Monfieur de Beveming n'avoit pas agi nn- 
cérement , lorfqu'il vous a voit déclaré , 
qu'il devoit entrer confidemment avec 
vous fur les conditions de la Paix ; vous 
avez toutesfois peu fujet de vous en plain- 
dre : & puifqu'il n'avoit point d'autres 
Propofitions à faire que celles qu'il a con- 
fiées aux Amb'afladeurs de Suéde , vous 
auriez peu tiré de fruit de cette ouver- 
ture : puiiqu^tls veulent qu'elles demeurent 
fecrettes, vous ne témoignerez pas , s'il 
vous plaft , aux AmbaflTadeurs de Suéde de 
les fçavoir. Il n'eft rien revenu jufqu'à cet- 
te heure à 8/ M. , qui puiffe lui. taire ju» 
ger que fes Ennemis travaillent à faire 
changer le lieu des Conférences , ou qu'ils 
en ayent au moins quelqu'efbérance. 

Pour ce qui touche les initances que les 
Ambaffadeurs de Suéde vous ont faites" 

{)our une affiftance extraordinaire au Roi 
eut Maître ^.vous ne pouvez vous en dé- 
fendre ,. ou qu'en n'y entrant point , ou 
qu'en y répondant dela-naaniére que vous'*- 
avez tait. 

Je joins ici le PàfTepôrtT que vous avez^ 

fouhaité. Il me refte avons parler de ce' 

Sicge 5 dont je ne vous répète point le dé- - 

L 6 tâil y-.) 
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taîl 5 qui vous eft envoyé avec fbîti ttw 
les jours ; les attaques font fort procte de 
là Contrefcarpe , S. M. a trois Bactéries 
en état, & celle des bombes commacc 
aujourd'hui. Il paroît peu de vigueur dam 
les Ennemis, pour une auflî forte GamifoB 
que celle qu'ils ont dans la Citadelle, & 
les légères forties qu'ils ont tenté la nui 
dernière & celle-ci,, n'ont été fuivies d'ao- 
cun effet. 

Par les nouvelles que le Roi reçoit de S« 
Omer , Monfîeur devoit faire attaquer hier 
au foir le Fauxbourg que Ton nomme dft 
Haut-pont, & le Fort des Vaches; Japri- 
fe de l'un & l'autre affûre tellement ce/- 
le de la Ville, que fi elle faccéde, comme 
il y a fujet de le le promettre, JVfcmfieur 
ftra encore plus en état de marcher au 
devant de Monfieur le Prince d'Orange , 
qui eft avec fon Armée aux environs d'V» 
près, .& qui témoigne vouloir tentet \efc- 
cours de cette Place; c'eft dont Von eft ici 
en fort grand repos à cette heure, rama* 
paiement depuis que le Roi a tioctifié 
l'Armée de Monfieur d'une partie des Troa» 
pes qui lui étoient inutiles pour le feulSié- 
|e de la Citadelle. Je vous baife très- 
humblement les mains, &.fiùs, Meflieuis> 
jvec toute la vériié poISble> entièrement 



1£^ 
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E E T T R E 

^e Mefjkurs les Ambaffà- 
deurs à Monfieur de Tour- 
mont.. 



Uap. Avril. \Gii, 



C 



'E n'eft auepour vous prier , Monfieur,.. 

' de dire a Monfieur* de Pomponne, que 
hous n'avons aucune matière aujourd'hui 
pour nous donner l'iionneur d'écrire au Roi, . 
ni à lui , & qu'il ne recevra point de 
nos Lettres par cet ordinaire. Nous fom- 
mes, Monfieur , vos crès-ajSeâioime;& fer?- 
vdteurs. 




% 7; LE3V- 



LETTRE 

2» Mejfieurs 1er Ambaffs^ 
èeurSy^àMonfieur de fPûm^ 

Du 1^.* Avril lôyj^ 



E 'Ordinaire dernier ne nous a point ap- 
porté de Lettres du Roi, ni de vous, 
Monfieur; & tant qu^il plaira aux Alliez fk 
aux Médiateurs de demeurer dans h pro- 
fond filence ou'ils ont gardé depuis /'é- 
change des premières PropofitioTvs ^ t\ous 
nJaurons pas de difRcuké qui mérite d'in- 
terrompre un moment les foins & les oc- 
cupations de S. M. Celles qu'elle donne 
à les Ennemis par les'importantes Conquê- 
tes qu'elle continue à faire , les devroieat 
bien prefTer de nous -parler plus raifom»- 
blement qu'ils n'ont fait. 

Monfieur de Beverning témoigne s'im- 
jxatienter, de ne point recevoir les inftnic- 
tions qu'il dit attendre d& fes Maîtres pour 
avancer la Négociation; il eft parti hier 
ppur aller à la Haye les demander, ou pair 
îiïiet s*occuper chez lui à fes affaires para- 
... • c*- 



caliéfes. Aînfi, Monfieur^ nous voilà toih-- 
bez dans la mêrAe langueur dont nous a- 
vons été dès long-tems affligez:- mais il 
fautefpérer, que les glorieux travaux de 
S. M. nous donneront de l'aftion avant 
que la Camjpagne fgit finie. Nous vous Tom- 
mes cependant obligez, Monfieur, delà., 
part que vous nous faites donner du fuc*- 
cès des Armes de S. M. ; & nous fomme&i, 
entièrement avec paflîon , à vous. 

Ajoutée 

Dépuis nôtre Lettre écrite , Meilleurs- 
lés Médiateurs nous en ont apporté deux, , 
dont nous vous envoyons^ les' Copies , qui. 
leur ont été remifes de la part deMonfieur 
k Prince Charles , po^ï" prouver que les 
Ducs de Lorraine font en poffeffion d'en- 
voyer des Ambaffa4çurs en France, & ils 
nous ont répété, , qu'ils nous ont déjà dit . 

{rfufieurs fois, que ce Prince étant dépouil- 
é de toutes fes Archives, ne peut^pas pro- 
duire dé preuves-plus- authentiques du droit : 
qu'il prétend. Nous leur: avons dit, que 
les AQ;es jiiftificatifs <le ce droit ne çon- 
fiftantiju'en Lettres de. créance & de Plein- 
pouvoirs, fe trouvent bien plutôt entre les 
mains de ceux qui, ont été honorez du ca- 
Taaére d' Amb^ffadeurs , .& de leurs héri-^ 
tiers, que dans la Chancellerie des Prin- 
ces.: &flue5Çommeilefl:conÛ;ant.que.dana' 
' ^ ^ ■ . tou» 



chutes les Aflemblées < qui fe lont fiStet 
pour des Négociations ^e. Paix y depuisp/ut 
de treoce aas, il n'y; a eu. aucun JNfiomie 
de Lorraine qui y ait été reconnu en qua- 
lité d'AmbalËidôur,. le Prince Charles ta 
la peut obtenir pour îTonMiniftre, qu'il n'ait 
donné des preuves de fa poflemon pha 
claires & plus çpnvainquances que ces àaa 
Ck>pies : & fi le Roi veut que nous oow 
expliquions, autrement fur ce fujet^ il vous 
plaira 3 Monfieur , de. nous le faire fçavôt.- 

L E T T R £ 

l>u Roi àMèffieurs kr Ambâf- 
fadeurs.. 

DùiS. A<brH i6jf, 

M On Côuflir, MéffiéursColbert & Com- 
' te d'Avaux. Vôtre Dépêche du 6. te 
ce mois nf a renda compte principalemeol 
de l'entretien que Tun de vous avoic eo 
avec le Sieur de Beveming. Quoi qirïi 
vous ait dit du défîr dés- Etats pour laPiix, 
& de la douleur qu'il avoit qu'on eût diS^ 
ré à lui envoyer des inflxufUons pour tni* 
ter féparément avec vous, au cas que Ytt 
pagne y^appprtftc du retardepent; il paioi^ 



Îu*fl ne vous a pas parlé avec une entière - 
ncérité. Vous avez vu par ma dernière 
Dépêche, qu'il vous cachoit ce qu'il avoit 
dit aux Ambaflàdeurs de Suéde, & le voya- 
ge que le Sieur Lilienroth devoit faire au- 
près de moi : mais comme les Ambaflà- 
deurs de Suéde avoient défiré que cette 
Négociation demeurât fecrette,..vous pou- 
vez laifler croire qu'elle ne vous eft point 
connue. Vous devez contribuer à nourrir 
dans le Sieur de Beverning, le défjr qu'il 
vous a témoigné de traiter léparément powc 
fes Maîtres; vous le devez, d'autant que 
l'état, auquel la défaite du' Prince d'Oran-- 
ge peut mettre TEfpagne aux Païs-Bas , eft 
•plus capable- d'infpirer aux Etats îalafiitu- 
de d'une Guerre ruinéufe^ & le-défir (te 
pourvoir par eux-mêmes à leur fûretéf/ 
c'eft pourquoi, autant qu'il- feia en votts^,. 
vous continuerez à faire connoître- audit 
Sieur de Beverning les- difpofitions fevora- 
bles que j'ai pour fes Maîtres, & même 
pour Monfieur le Prince d'Orange,, lorfr- 
qu'il voudroit faire un accommodement 
particulier avec moi. 

Gomme la Viâoire que mon Frère a* 
remportée aura fiait un fort grand bruit à- 
Nimegue, & qu'il fera augmenté par la pri- 
fe prochaine de Cambrai & de S, Orner, quel- 
que effet qu'il caufe dans l'efprit de mes- 
Ennemis, mon intention n'eft pas qu'il ap- 
porte aucun changement dans vôtre con-- 
duite. De la même manière que vous vous^ 

ête&^ 
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ièr plus raifonnablemeDt qu'ils n'cac As 
jufqu'à préfent^ & la bonne nouveDeque 
nous recevons dans ce' moment^ àtl» 

?leine & entière Viftoire Temp^ortée far le 
rince d'Orange par les Armçs de V. M., 
leur doit bien feire voir qu'il n'y r pas* 
iàlut pour eux que dans une pronapte con- 
cluliou de la raix 3 aux- condinons çej? 
vous plaira de leur donner. Nous ne ctou- 
tons point que la grande Affiemblée (jâ 
fe tient à prëfent à Wefel , ne fok m pca 
déconcertée de ce commencement dé Casa* 
pagne; car tant de belles & longues Cod- 
férences ne produifent pas ordinaffcment 
des fruits femblable» à* ceux qu'aporte à la 
France la diligence avec laque/ie V. M. 
fcajt donner & faire exécuter lès ordres. 
Cette défaite d'une xàe leuisitamées-pour- 
ra.bîen leur fiaire prendre fe léfolutioii de 
«ôus. attaquer Rlûtôt par de noji\dksT?TO- 

Eofitip«s àe Paix, que oe méiurêTcîjwMrr 
îurs forces avec celles de V. M. 
La difficulté que font les Princes de 
Brunfwic &; de Lunebourg^. d'envaja 
ici des Miniftres qui n'ayent point la qua- 
lité d'Ambâflàdeurs , . en /fait une aflfez gran- 
de fur la. manière de traiter de leu» intc- 
rjÊcs. Meffieurs les Médiateurs, .pour la ta- 
miner,.nous vinrent propofer il y a^ trws 
jours, d'agréer qu'ils nous fiflfent la leâurc 
des prétentions de ces'Prinoe$, que Mod- 
fleur Muller , qui doit être leur Miiîftc 
t^. cette. AiremUlée^.s'il p^ut y être reçft 
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en qualité d'Ambafladeur, a envoyé auxditB 
Médiateurs a, les oriant par Lettre, de 
nous communiquer les demandes de fes Maî- 
tres, auxquelles il joint fon'. Pouvoir. Nou- 
ieur dîmes, que Je nôtre étoit pour traiter 
avec tous Ambafladeurs & Miniftrcs , mu- 
nis d*un Pouvoir fuffifant; qu'ainfi nous ne 
pouvions pas recevoir les Propofitions def- 
dits Princes^ qu'il n'y eût ici de leur part 
quelque perionnevalî^blement fondée pour 
en traiter, & que nous^ie croyions pas auffi, 

Îu'eux Médiateurs vouluffent agir comme 
'rocureurs ou Miniftres defdits Princes, 
defquels il déperidoit , ou d'en envoyer ici 
avec Ja même qucklité qja!ils avoient eue à 
Munfter, ou de donner Pouvoir à ceux de 
leurs Alliez à qui il plairoit d'agir pour eux. 
Nous ne doutons pas qu'on ne nous fafle 
encore plufieurs iSc différentes inftances fur 
ce fiijet; & fi V. M, juge qu'on ypuifle 
prendre quctau'autre tempérament jàus a- 
vantageux à ion fervice que la voye ordi- 
naire^ à laquelle nous nous fommes arrê- 
tez jufqu'à préfent , il lui plaira nous le 
faire fçavoir. Nous fommes avec un très-pro- 
fond re5>e6l , 

SIR£, &c. 

L.ET- 
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L E T T RE 

©f Mejpeurs les Ambajfadewt^i 
Monfieur de Tom/^onne. 

Du 1(5. Avril 1677. 

Nous recevons aujourd'hui , Afoofievi ! 
par le Courier que Monfieur tf j 
Louvois a fait paffer jufqu*à nous, ûa 
de bonnes nouvelles des fuccès des Annes 
du Roi , & devant Cambrai , & ]ffès de | 
S. Omer , fur Monfieur le Prince d*Oranr 
ge , que nous ne doutonspoiuc que 5. M. 
ne (bit à prélent en pofleffio\\ de ces deux | 
Villes , & que fes Ennemis ne i\o\is t^fient , 
bien - tôt des Prbpofitions de Paiî beau- j 
coup plus railbnnables que celles que Mao- 
•fieur de Lilienroth vous a <:ommuniquée5: 
nous les attendrons bien patiemment , ^ ! 
tju'il plaira à Dieu bénir les bonnes inK»" 
taons du Roi de femblables profperiDo; 
& fi les Alliez prennent plaifîr à nousff" 
tarder la fatisfaaion de contribuer par»» 
foins au repos de la Chrétienté , S. H 
iK)us en venge trop bien , pour en if^ 
conferver en nous - mêmes quelque lelfeû- 
timent. Aulfi pouvons -nous vous aflûi*? 
^u'U n'y a préfentement que la joy ojà 
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t)ccupe nôtre efprit , & que nous ne poxh 
vons raifonner aujourd'hui que fur le» 
prodiges que nous entendons j & le hon- 
neur que nous avons de vivre fous un Ré- 
gne fi admirable. Nous fommes , Moniieur , 
entièrement à vous. 



LETTRE 

2)^ Mefjieurs les Amhajfê^ 
deurs au Roh 

Du22> Avril. lô-n. 

Sire, 

Nous avons reçu la Dépêche que V. ML 
nous a fait l'honneur de nous écrire , du 
.quinzième de ce mois , & nous avons 
apris enfuite par celle de Monfieur de 
Pomponne d«i 17. la prife de la Citadelle 
de Cambrai : nous ne pouvons affez vous 
témoigner, Sire, Textreme joye que nous 
reOentons des bons fuccès qui accompa- 
gnent les Armes de V. M. dans toutes leur» 
cntreprifes. 

Monfieur de Be^ysetning eft de retour de 
ik Maifob de Caoïpagne: s'il nous fait quel- 
que 
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ique Propofition , nous en uferons aM 

2ùe V, M. nous l'ordonne , faw nais 
loigner xle la conduite que nous a^oosce- 
îjuë jufqu'à ptéfent avec lui. 

Quant à ce qui regarde raffaîre deMofr 
fieur le Prince Guillaume de Furilenbcrf, 
nous laiflerons au Sieur Duker le foin rf'a- 

fir auprès de Monfieur de Scratman, jxwr 
adouciflement de la prîfon de cePimce, 
& rendrons compte à V. M. des lépocfa 
qu'on lui fera lur ce fujet. Nous fonaso 
avec un très -.profond refpeCk, 

SIRE, &c. 

L E t T R Ê 

"Du Roi à Mejyieurs les ArnSëf 
faveurs. 

Du 24, Avril 1677. 

M On Coufin,Meffieurs Colbert&CoDir 
d' A vaux. La feule choie qui m'àbli^i 
vous informer de mes intentions furce q^ d 
compris dans vôtre Lettre du 16. de ce mob, 
eft la PrQpofition qui.avoit été faite parte 
Médiateurs, qu'ils puflent vous coinfltf- 
^Vier la prétention des Princesde Lunebonsg. 
jfe n'ai rien à demander de plus , que la iàx0- 



Te que vous leur avez faite; vous pouvez 
continuer, ainfi que vous leur avez témoi- 
gné, que vos ordres font feulement , de 
traiter avez les Minifkres des Princes qui 
font munis de Pleinpouvoirsi & que vous 
attendez que ces Princes en ayent àNime- 
gue, avec la môme qualité qu ils avoient à 
Munfter. Vous pouvez ajouter, ainfi que 
vous l'avez témoigné , qu'ils peuvent, s ils 
veulent, donner Pouvoir à leurs Alliez de 
traiter pour eux: & qu'enfin je n'ai rien ré- 
pondu fur ce fijjet. 

J'avois vu dans vôtre Lettre particulière 
du 13. , que les Ambafladeurs d'Angletene 
avoient apjpuyé auprès de vous la préten- 
fion du Prince Charles, pour faire prendre 
la qualité d'Ambafiàdeurs à fès Minifires j 
par les Copies de (teux Lettres m'il pré- 
tend avoir été écrites, au fujet de l'Am- 
baflàde du Skur-4e Ville en 1627.^ fans 
entrer dans un nouvel éclairciflëment fur 
le droit qu'il prétend avoir. Vous pouvez 
témoigner aux Médiateurs , que ces fortes de 
piéces:, qui font des copies aflez informes, 
fie vous paroiflent pas iufBfantes pour éta- 
blir une lemblable pofleflîon,& par-là vous 
les réduirez à vous en communiquer les 
Originaux , &ns toutefois que vous leur 
propofiez de le faire, parce que quelque 
luitesque puilTe avoir cette Négociation; 
il n'eft pas néceflaire de la preffer. 

Vous verrez par la Copie que je vou^ 
envoyé d'une Lettre gue j ai jugé à propos 
d'écnre au Roi d'Angletene, que j'ai vou- 

Tome FUI M lu 



hiiomcT un témoignage public , que ton- 
tes. les pri^péri!«z.3onc mes Armes vtcd- 
aeoc. d'écre accompagnées , loin deâEÛ- 
Buer en moi le déûr de la Paix y augmenceii 
Ips facilitez que j'ai tâché d'y ^porter jaP 
qu'à cette heure* Comme la TiévelâRir 
un premier pas pour y parvenir, & y mer 
&. qu'elle feroit perdre à mes Ennemis Tap- 
préoedion qu'ils affeâent fi fort detéoni- 
goer , (]ue je n'achevé bien-tôt la Cooq^ * 
le entière, des, Fais -Bas 5 j'ai cru devor 
m'ouvrir au Roi de la G. B. , conuoe M^ 
diateur 5 d'un moyen capable de âonaa 
tout le cems nécefiaire pour la faire reûffir: 
mais comme je ne puis entendre à aucun 
Traité de Trêve ou de Paix , fans Je cou- 
(bfitementduRoi de Suéde, vous voyez 
fe. précaution que j'ai prife , pour ne w'ea- 
gager àiden fanifon confentcment ^ &. c\\xc 
je reipets.au Roi d'Angleterre, àecoTmoî- 
Ère (yoftJS'font /es fèntimens. C'eftceque 
vous coi&muùiquerez aux Ambaffadeuis de 
Suéde, en «leur donnant la Copie dem^ 
Lettre au Roi. d*Angleterre , que je Sa» 
bien aife de rendre publique , & qu'il vo» 
fex^' âifé de faire tomber de même enot 
les mains, des rMiniftpesqui fontàNio^ 
gue. Sur ce je prie Dieu qu'il vous aitf 
«KmCoufin, . en fà faînte & digne asie, 
fc vous 5 «Meffirars* Cotbert & CotfB 
d' Avaux , . en ^ &. iàinte garde. 
•£chc^Calttis.-k 24. Ayril 1677. 
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LETTRE 

©# Manfieur de Tomponne y Â 

Mejfieurs les Amhaffoi^ 

deurs. 

Du 24. Avril 16^1* 



N'Ayant rien , Mel&eurs , à ajouter à 
la Dépêche que le Roi vous écrit, 
j'aurai feulement a vous informer de la 
fuite glorieufe de Ja Campagne de S. M. 
Ses Troupes entrèrent le jour de PâauQS 
dans la Citadelle de Cambrai , au même 
tems que la Gamifon Efpagnç^e 5 compo* 
fée encore de plus de deuxi mille hommes » 
en fortit; l'eflFet de la Mine , du Canon , 
& des Bombes y étoit tel , qu'elle n'awoit 
pu tenir davantage. Cependant 5 Monûeur 
continuoit le Siège de S. Orner 5 & biep 
que la Contrefcarpe n'en fut pas enco]:e 
prife , le peu d'eipérance de fecours por- 
ta la Garnifon à capituler , & les Ar- 
mes de S, M. entrèrent hier dans cette 
Ville, Comme les Trou|)es avoient beau- 
coup fatigué dans ces trois Sièges, & dans 
lafiâCaiUej S« M- a pris réfolation d'en- 
Mz voyer 
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voyer toute fon Année dans des mm 
de raftafchiflemeu^, jufqu'à cequclalier- 
bes permettent de fe remettre eB^aœçt 
gne; S. M. a pris cette réfolutiofl^ 
vifiter pendant ce tems la pluspa» 
parf ie de fes Conquêtes ; elle paià * 
Camp de Cambrai le 20. de cejwé, * 
vint coucher •& Douai, le lendeniaiaft- 
thune, le jour fuivant elle dfûaJA^? 
' Â campa à Terouenne; hier ellepffl.» 
Ardres & vint, coucher eu cette /bJ- 
Elle y féjourne aujourd'hui , ■& doJtJ« 
demain à Dunkerque , d'où elle m 
puera enfuite la vifite de fes z^l^; 
ces, Monfieur fe rendit aupnsdcl^ a 
'Terouenne;: il ^reçut toutes les r^ 
ques de fon amitié; & te/^f«^f 
de la joye qu'elle reçut de b^^^^^ 
qu'il -s'eft acquis dans uitfi ^^ ^^^ 

toire. ... -flg 

J'ou^Hcfi», Meffieufs,4^oasd«^ 

n'ayant point envoyé à Monfieur^ 
'les Propofitîoas ^ue vous a^^^J^ 
entre les mains de« Médiateurs > w^ 
les prétenfions de S. M. pour lafj^' 
de celles qui vous avoient été îcn»n« r 
eux de la part des Alliez, pa^ccÇ 
croyois qu'il les auroit reçues p^ 
il me répondit. qu'il neJesâvoitf^ï^^ 
bien qu'elles fûflent entre les Jjj 
tous les Miniftres étrangers qui ero^^ 
Londres, auxquels elles ^voient «»^ 
wjrées de Nimegue. S. M. q^ ^^. 



Dépêche y me commanda de- vous feire 
fcavoir, qu'elle croyoit important pour fon 
iervice que vous tinflîèz- conefpondance 
avec lui fur ces ibrtes de chofes , donc il 
importoit qu'il eût conneiflànce *y étant 
particulièrement, comme il eft, dans une 
Gour qui a tant de raport à la Paix. Je 
fuis, Meilleurs, avec eflime^ entièrement;/ 
ivous. 

LETTRÉ 

2?^ MeJJieurs les JÎmbaJfa^ 

deurs^ à Monjieur 'de ^om^ 

fonne. 

NOus n'avons rien , Monfièur, cet or- 
dinaire qui Ibic digne de vous être 
mandé. Comme nous ayons eu Pâques huit 
jours plus tard en ce Païs-ci , nous en fai- 
fbns aujourd'hui la dernière Fête. De for- 
te que les Médiateurs , foit à caufe de 
la folemnité des bons jours,, foit pour 
attendre que Dom Pedro Ronquîllo eût 
fbn Pleinpouvoir ,.ou que rAmbaffadeur 
de Dannemarc fût revenu de la Conféren- 

M 3 ce 
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ce de Wefél, dont il eft de retoariÊafc- 
ibent d'avant - hier, n'ont point encoiefi* 
réchange de nos Pleinpouvoîrs -qucM» 
leurs avoîis remîs entre leui^ mains. Bcft 
vrai auflî, Monffe* , que cette zmct 
n'eft pas de colofèquènee, jufqu'à ce que 
nos Ennemis veuillent férieùfemenctrarafl- 
1er à l'ouvriagè de la Paix. 

Nous n'avons point non plus , Mod- 
fieur 5 reçu de Lettre cet ordinaire , & 
nous croyons .que vous aurez été infoncé 
auffi-tôtque^«>us,aque Je dernier Courier 
qui alloit à Liège a été volé, Scfespt 
X]uets pris par un Parti EipagnoL HM, 
Monfieur,, s'il y. à quelque choie decon- 
féquence > nous vous prions de nous en- 
voyer un Ddplîeata; La Letofr que mm 
devions recevoir^ . efk celle que vous nous 
aurez fait l'honneur d'écrire açtfes celle du 
17. de ce mois, qui eft la detmète^ i la- 
quelle nous avons fait répoiife. Nousfonh 
mes y Moniieur s entièrement à vous. 

Jtjoûtê. 

Depuis nôtre Lettre écrite, Mylord Bat- 
ley nous a apporté un Extraie des Am- 
clés du Traité de Commerce de 1662. ca 
la manière , à ce que nous préfumoQS > 

Sue les Etats fouhaitent que ledit Traité 
îit rédigé. Nous n'avons le tems. Mon- 
fieur, ni de le faire copier pour vousto- 

voïet> 



voyer, ni de le lire pour en rendre comp- 
te à S. M. ; nous ferons 1-un & l'autre par 
le prémiei" ordinaire; ' 

Mylord Berkley noiis a dit 5 que Mon- 
fieur de Beverning ravoitaflÛré, qu'il pren- 
droit préte:Kte au fujet de ce Traité de 
nous veM> voir, & d'ettttÉfr férieufement 
en matière avec nous.. Nous ibuhaitons , 
Monfieur , qu'il exécute" plus fidèlement 
fa parole cette fois-ci , qu'il ne l'a fait dix 
ou douze fois qu'il nous l'avoit fait don- 
ner : mais nous ne cfrôyons pas qu'un 
Traité de Commerce , qui d'ordinaire ne 
fe régie qu'après la Paix faite, foit uii a- 
chemmement pour la faire; & nous aurions 
plus lieu d'appréhender, qu'il ne cherchât 

{)ar-là un prétexte honnête de tirer en 
ongueur les Conférences avec nous, juf- 
qu'à la fin de la Campagne , dans laquelle 
ils efpérent totijqurs tirer de grands avan- 
tages des forces d'Allemagoek 
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L E T T R E 

^u Mejfieurs les Amb^êiÊVS 
au RoK 

Du 30 Avril 1672. 



O I R E, 

Nous nous donnons rhonneurd'eiivoycr 
à V. M. les Articles toucbûoc le Corn- 
merce , que MeiTieurs les ÀmbailÂdeurs 
des Etats Généraux nous ont fait àosoitt 
par les mains des Médiateuis. îîous y 
avons marqué à la marge tous les rtaa- 
gemens qu'ils fouhaitent être faits auTiai- 
té de 1662. Cependant nous n'avofficn 
devoir donner aucune réponfe , & no» 
avons attendu que les AmbaiTadeun des 
Etats nous vinffenc voir, fuivantcaquls 
nous avoîent promis de faire, pour no» 
éclaircir avez eux de leurs intentions & de 
celles de leurs Maîtres. 

Ceft ce matin , Sire , qu'ils nous (XX 
demandé Audience , & qu'ils nous (occ 
venus témoigner la ioye des Etats Gâf* 



TBMX i d'avoir vu dans nos première» FrcK 
.pofitions, aue V. M. étoit difpofée à leur 
rendre fa première aniitié,. le déplaifir qu'ils 
avoient de Ta voir perdue,. & le défir en 
même tems de chercher tofus les moyens 
de la recouvrer , & de mériter l'honneur 
de vos bonnes grâces. 

Nous ne redirons points Sîre,,à V. M*, 
tout ce que nous avons dit de part & d'au- ' 
tre, qui ne nous paroît pas neceflàire de 
lui être raporté ; nous nous renfermerons 
feulement dans ce que nous croyons le 
plus eflentiel. 

Premièrement, à Tégard des Articles dû 
Traité de Conunerce, Monfieur de Bever- 
ning eft convenu, que c'étoitune Propoli- 
tion pour joindre aux premières ^Jk que nous 
ce devions la regarder que comme un plan 
général pour entrer en Négociation.- II eft 
auffi tombé d'accord, qu'une Paix générale 
entre- toutes les Parties qui font préfente- 
ment en Guerre , étoit une chofe quafi 
iimpoflîble, & qu'il y fâloit aller pied à^pied; 
c'eft ce qui nous a donné lieu de lui dire 
ce que nous avions projette, qui eft de fca- 
voir de. lui , quels étoit à préfent fbn deflei^ , 
& fes vues, parce que nous avions à lui 
répondre bien différemment , s'il agiflbk 
pour les Etats Généraux féuls, ous'fltrai- 
toit pour tous leur Alliez : après bien des 
difcours ambigus «il nous a enfin témoigné,. 

S'il ne pouvoit fe départir des intérêts dès 
pagQ0lS3,& qu'il croyoit que le&chofés- 
M 1 fé^r 
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leroîetît aifêes »accommodeT ,fî Tonlçarw 
une fois ce que V. M. veut împom 
la Flandre & pour la Lorraine : oomc 
nous nous fômmés toujours reftrainisifr 
re 5 que les prôpofitions ^ des Efpagsfe 
étoientfi déraifonnables, que nousncpt»- 
vioHs pas feulement entrer en matiéicaa 
eux; il nous a dit, qu'elles étoieDtJàvé- 
rîté fort vagues , mais qu'il fouhaitoif de/ja- ; 
^bir, fi nous voudrions bien qu'euxHûBii- 
. dois fervîffent de Médiateurs , parce qtfî* , 
voyoient bien que les Médiateurs n'ano- | 
çoient pas les Affaires , & qu'ils verroicn 
à faire dés Prbpofitionis , fi nous voulm \ 
bien enteiïdre à établir une Baniércencm 
V. M. & eux. Nous leur dîmes , que nous^a- 
rions fouhaité de tout n^tfé cœur qu'ils ' 
nous eûlfent tenu le même dffcours cet 
hyver, que la Paix eûtétéftrte en qumc | 
jours; que les Conquêtes q\ieV.W\^t^ 
faites depuis,, n'ont pas chan?ib \t vran- i 
ment qu'elle a pour le repos ^^^^^ I 
tienté, mais qu'elles nous ont mis en état 
d'avoir des conditions" beaucoup plosaN'Jfl; 1 
tageufes , de quoi il efl* demeuré d'accoii j^ ! 
que nous écouterions toujours avec jcf i 
tout ce qui nous viendroit de leur pat- 
Nous leur avons infinùé , Sîre> "^ 
fois ou deux', fuivant les" ordres *V 
M. , qu'il falloit que les Efpagnols fe ^ 
dîffent raifonnàbles , & que nous ne P*' 
vrôns leUr rien répondre , jufîju'à ce^ 
Meffiems le$ Méâiateur^ ious feuffctf Ç 
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dç leur part des offres plus Gonvefeâbles à' 
rëtat des Affaires. Mais comme les Hol- 
landois fe font offerts d'être en cela eux- 
mêmes les Médiateurs , & de ndUs paflér|, 
nous n'avons pas voulu les refufer abfolù-. 
ment, crainte de leur faire dire', que nous 
ne voulons écouter aucunes pi*op6(îtions 
de Paix; fçachant bien d'ailleurs, qu'avant 
que les chofes foient engagées", nous au- 
rons reçu de nouveaux ordres de V; M. 
fur la conduite que nous avons à tenir prff* 
fentement. 

Sur quoi nous devons encore 'Itii faîrb 
fçavoir , que Mefîîeurs les Ambaflàdeùrs des 
Etats nous ont témoigné, qu'ils n'a voient 
nul ordre des Efpagnols, & que les Efpa- 

Sidls n'en avoient pas eux-mêmes de leiiir 
oi : ainfî proprement ce ne font que des 
Projets que ces Meflieurs veulent faire ,, 
que les Efpagnols pourront defavovfer s'ils 
ne leuV plailent pas, &qui , en cas que nous 
les rejettions, pourront donner lieu de di- 
re, que nous nous rendons difficiles fur là 
Paix : de fdrte que nous pourrions en cel^ 
être plus engagez que les Efpagnols. 

Mais d'un' autre côté il nous a paru , Si- 
re , par lés difcours de Monfîeur de Be- 
Terning,, que depuis les dernières Conquê- 
tes , ils youdroient peut-être bien accep* 
ter les conditions qu'ils ne vouloieiit pas au 
commencement ;car il nous demandoit, fi 
îK>us voulions bien rendre quelques-unes de 
ADs Places plus avancées, pour établir une 
M 6. bonr 
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bonne Barrière r & puis il nous a dit, w i 
ce fera toujours une Affaire de diflBafeifif- 
cuflîon,de convenir de l'équivalent 4e c» 
Places; car vous ne vous expliquez ;&$ 
cil vous voulez les recevoir ; quand aàv» 
les voudra donner en Catalogne^ vous ta 
voudrez en Sicile ;& quand on voudnvoos 
les donner en Sicile, vous les voudia en 
Catalogne. 

Cela lui eft échapé (ans- quli ai m 
féfléxion , qu'il nous faifoit voirpar-S) 
qu'il avoit des cônnoiflances plu» paitictt- 
liéres de» intentions de V. M. , que celles 
qu'il a eues par nous,, & on en peut to^ 
jours tirer cet avantage , qu'il commaice a 
entrer dans ces équivalens ,, qu'il n^avoit 
pas voulu admettre jufqu'â cette heure. 

Monfieur de Beveming nous a ^"^JKT' 
lé des intérêts de Monfieur le Ptmce d'Or 
range , touchant la Principauté de ce xiots^v 
& comme nous lui avons témoigpè^^ce 
n'étoit pas une chofe à régler àpraCDr; 
il nous a dit, qu'il étoit bien viai q^on 
ne pouvoit pas demander à V. M. <p2 * 
Citadelle fût rebâtie ,, ni qu'on fît là ta» 
Place forte; mais au moins qu'on pouvof 
là fortifier de murailles,. & qu'il ^a^ai 
beaucoup de différence entre avoir ^ 
Ville fermée,, ou un Village tout ouvc^ 
Nous avons touché en palÊmt quelqucdo- 
fc de ce que V. M., nous a ordonne 1^ 
deflus; mais nous nous fommes refervo* 
Y répondre plus précifément ^D.tciw» 
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Keu^ aflûrant néanmoins que V. M. cn^ 
feroit la reftitution, & de tous les Droite 

3ui y étoient établis lors de la Déclaration, 
e la Guerre. Nous fommes, avec un très 
profond, reigea, 

S I R Ky &c, 

LETTRE 

S)î? MeJJieurs les Ambaffa-- 

deurs^à Monfieur de Pamr 

f^onne. 

Du 3p. Avril 1677. 



VOus verrez , Monfieur , par la Lettré- 
que nous nous donnons 1 honneur d'ér 
•rire au Roi y que les Ambafladeurs de^ 
Etats Généraux commencent à craindre lei 
commencemens de. cette Campagne,. &, 
qu'jk.tiennent un autre langage quils n'oat 
tenu cet byver^ Cependant ils veulent .enr 
trer en Négociation pour les Efpagnûls» 
Comme nous avons eu ordre de ne rien 
écouter là-deflus que par la voye des Mé- 
diateurss nous avons- été . plus retenus : mais 
M 7 néa^t^ 
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TiéanmoraS, nous avons laîffô Monfear à, 
Beveming en état de faire des Prorofefeia 
Nous attendons de nouvelles infflRaoof 
fur cette affaire. 

Monfieur Berkley a dît à un de nooseï 
confidence ,. qu'il trouvoît beaucoiç à 
changement dans les difcours de hb, de 
Beveming ; que jufqu'à cette heure 3 a- 
voit dit , que les Elpagnols ne voioiax 
point de raix; que maintenant ilivœta, 
non à lui, mais à fes Collègues, qasla 
France ne vouloit écouter aucunes Propo- 
fitions; qu'elle voXiloit emporter les m- 
Bas malgré toutes les Puiflances de l'Euro- 
pe i & qu'elle de'mandoit des étpm^lec» 
des moindres Places & Bicoques qu'elle 
ftroit obligée de rendre dans les Par Bas. 
Nous jugeons bien que ce difœurs ^ie^t 
de ce que le Sieur Lilienroth aura fiut (Ra- 
voir ici aux Ambafladeurs de Sutàt te 
& Négociation , & félon que nom pou- 
vons juger de ce que nous avons vûid, 
il ne l'aura pas rapporté à nôtre avo- 

Monfieur de Bevllaqua, qui nous pK* 
ne fe vouloir pas prefler de venir à Pftnc- 
gue, après nous avoir écrit deux ou trois 
Lettres de pur compliment, nous fflaid 
il'ya huit jours, qu*il avoit une impaûa- 
ce extrême de fe rendre en cette Ville: 
mais qu'il étbît bien a'fe de fçavoîr aiip^ 
wvant, sH y recevroit tous les traiteme» 
eonve&abks ^ foii Caraâérc^ Cenzisp^ 
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de nous avoit déjà apris dans une conver- 
fetion particulière avec le premier Bour- 
guemaître, qu'on avoit réfolu de lui don- 
ner toute forte de fatisfadlion , nous a- 
vons fait parler à ce même Bourguemat- 
tre, feulement par forme d'entretien, &il 
a confirmé ce qu*il avoit déjà dit, qu'on 

forterôit ici toute forte de refpedl à la 
erfonne de Monfieur le Nonce: que les 
Magiftrats iroierit le complimeiiter comme 
ils ont fait les autres Ambaffadeurs , & 
qu''il auroit chez lui, & dans une Chapellc^ 

âu'il feroit accommoder dans fa Maifon, 
e telle grandeur qu'illui plairoit, l'exer- 
cice libre de fa Religion. Il ajouta de 
plus y que Monfieur Bevilaqua avoit eu - 
toutes ces aflûrances par un Evéque de 
ce^ quartiers , par qui il les avoit fait 
demander» Mais ce qui nous furprit , 
Monfieur, c^eft que nous apprîmes par le 
même BoUrguemaître , que les Ambafla- : 
délire' dfe rÈbpdfeur & d'Efpagne ne s'é- 
toient mêle^ de rîeii de ce qui regai^doit 
la fureté de Monfieur le Noncei Noiis 
n'avîonSças voulu pkrl'et noife - mêmes de 
cette affaire: jufqu'à-ce que nous eftflîons 
eu cet éclaircfflëmeiit ; &' depuis que 
nous l'avons eu, nous avotis pris encore 
plus garde à nous. Nous ne voulons pas 
donner lieu aux Médiateurs d'Angleterre > 
de pouvoir dire , que* nous fommes les 
feuls ici qui preflbds' l'arriyée de Mon- 
fieur le Nonce y & nous ne comprenons. 



. pias pourquoi Monfieur de Bevilaqiu a 
s'adrefle qu'à nous, qui fommes en G/er- 
ré avec les Hollandois. Il nous aeoa?- 
re écrit depuis deux jours , &. nous anaa- 
dé y qu'on avoit cru à Rome que rdc* 
te que les Etats Généraux lui offrokK 
au lieu de Pafleport , ne mettroit ni iSo 
bagage,, ni ft Famille, en flireré; &(?»,- 
pour ôter ce foupçon, quoiqu'il Impak 
mal fondé, il nous prioit de lui feire ob- 
tenir un Pafleport , comme Monfieur k 
Nonce Chigi en avoit eu pour Munfier. 
Nous lui avons fait réponfe , gue noûs 
croyons^ comme lui, que (bnbagaep* 
j& Famille feroient ici en toute fiirete. & 
que pour ce qui eft du Pafleport qu'il loi- 
haite ,, fi nous étions Amis des £tats , 
comme lors de TAflemblée de Munlter, 
nous ne lui aurions pas donoé la peine de^ 
le demander : ou'il fça voit que c'étoit TEm* 
pereur &les Èfpagnols qui avoîcni^Y*^ 
lent tout crédit auprès cfes Etats, de m 
ils étoient Alliez ; & que fi les Ambafi.- 
;deurs qui font ici fàifoienc des indancef 
'pour cela , nous joindfîons. les nùtitt 
quand nous en ferions avertis. . Nous foffl- 
jnes très-véritablement, Monfieur, entiè- 
rement à vous. 
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LETTRE 

2)^ Monjieur de Vomfonne^^ 

à Mejjieurs les Amb^J^ 

fadeurs^ 

Dtt 2. Moi 1677^ 



JE reçus hier feulement , Meflîeurs , à 
Saint Orner vôtre Dépêche pour S. M.» 
& la particulière qu'il vous a plû^de 
m'écrire le23. dumoispaflTé. Comme elle ne 
contenoient riens qui demandât ùnerépon- 
fe particulière, je ne vous en adrefie point 
de S* M. , Elle a vu ce que vous lui man- 
diez du retour de MonGeur de Beveming 
à Nimegue. Peu de jours vous feront çon- 
noître, s'il a parlé fincérement toutes les 
fois qu*il vous a témoigné. q[Uvil vouloic 
lier une Négociation particulière , fi les 
Alliez de fes Maîtres continuoient à faire 
paroître tant d'éloignement pour une géné- 
rale. Si Ton a jamais eu ce deflein à la 

.Haye , Toa devroit croire qu'il feroit aug- 
menté depuis la défaite de Monfieur le 

. Prince d'Orange , & que les Etats- Géné- 
raux çmbrafferoient. les moyens de fe dé- 
livrer par la Paix d'une Guerre malbeu- 

reu?. 
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comme leur mftruftion n'eft aaejrarla 

ïaiî, & quils n'ont pouvoir de cakaor 

i une Trêve ou fiifpenfîon d'Am»» 

pour peu de mois , fit leulemenr as a 

Qu'elle foit jugée abfolument néceflat, 

ils feroient obligez d'attendre fur m» 

nouvelle ouverture de nouveaux cita • 

ils nous ont môme feît entendre, qtfiref 

timent dommageable ai»c intérêts debSoi- 

de, & qu'ils croyent qu^on terminerotî*» 

facilement tous les dîfférens qui caufcntb 

Guerre 5 qu^on ne pourroie convenir à» 

tems & des conditions de la Trêve: Ce- 

pendant comme cette propofitionnepro' 

duiroit peut-être pas tout le fiuit que V. 

M. s'en peut promettre, fi Ton voyoit (fie 

fes AUiez y fiflent dès à préfent lepmàr 

pal obffàcle; ilg nous ont afflW qailsne 

diront rien qui çuîife faite ctote <çx'fls ^ 

font contrsûres , julqu'à ce que Ve'R.oi \càr 

Maître leur ait fait fçavoîr fes fenômcns. 

Si nous en croyons Monfieur Temple, i 

qui nous avons communiqué la L^* 

V. M., aufli bien qu'à fes Collègues, te 

Efpagnols feront les premiers à refafer ce 

})arti ; mais il eft bien perfuadé auffi , q* 
a Suéde ne l'acceptera pas;: &ilcroitquc. 
hors ces deux Puiflànces, tous ceurq» 
font à- préfent en Guerre conlentirotent à 
une Trêve de plufieurs années: il dit aaî 
que Monfieur de Beverning en juge detcè- 
me, ficc^eft-là. Sire, tout ce que no^ 
fçavons jufqu'à préfent des lentimeof^ 
-toute cette Aflemblée fur ce fujet. 



Nous n*împortunerons point V. M. àfes 
-tentatives que font fouvent les Médiateurt 
& les Ambaflàdeurs de Suéde & de Hol- 
lande ^ tantôt en -nous parlant à tous trois, 
tantôt ^ans les entretiens que chacun de 
nous a avec l'un ou Tai^tre de ces Minit 
très, ,pour pénétrer à quelles conditions 
V. M. voudra bien ddhner la Paix ; quels 
'échanges on peut faire des Places qui don- 
nent .trop de jaloufie aux Ikats Généraux; 
& en quel Païs Vôtre Majefté en deman- 
deroit Téqui valent. Nou« les mettons dans 
leur tort, en leur difant, fuivant les or- 
dres de V. M. , que lorfqu'ils auront dU"- 
pofé les Efpagnols & leurs Alliez, à faire 
des Prqpofitions convenables à l'état pré- 
fent de leurs affaires , ils reconnoîcront 
combien fincérement elle délire le repos 
de la Chrétienté. 

Nous fuivrons ponftuellement Tordre 
que V. M. «nous donne touchant la pré- 
tenûoh du Prince Charles^ & celles^ des 
Princes d'Allemagne qui n!ont point en- 
core de Miniftre ici, ; 

Comme nous nous eftimêrions coupa» 
blés, fi nous avions manqi^ à tenir; toute 
Ja bonne eorrefpondance que V. M. nous 
ordonne avec fes Arobaffadeurs , & principa- 
lement avec Moofieur Courtin , nous a- 
vons cru devoir juftifier par les extraits de 
nos Lettres des 4. & 8*tde Mars, dont û 
nous accufe la recQption, parles fiennes 
des i2p & i& du mâme mois» que nous 

n'a- 
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tfavons pas manqué à Finformer * « \ 
qu'il y a de plus effentiel dans les T*■i^ 
res propoficions de Paix qui odc écéte, 
tanc par nous , que par les Elnnemis ii\ 
M. ; & fi nous n'y avons pas ajouté toaxi 
les écritures dont elles font revécue?, ce 
n'a été que pour lui épargner la leâw & 
le port d'un verbiage de grand vofeane, 

Î|ui nous fembloit pour lors lui dcN'dr être 
ort inutile; d'autant plus que, pourTKo 
qu'il nous eût témoigné le défîrer depa» 
deux mois quife font écoulez, nous n'as- 
rions pas manqué de le fatisfaire en peu àc 
jours. A l'avenir nous lui envoyerons toas 
les Ecrits qui fe donneront de part & 4'aûr 
très, & nous redoublerons nos ibins à ce 
aue ledit Sieur Courtin , ni aucun auat 
Açibaffadeur, ni Envoyé de V. M. dans 
les Pais Etrangers, n'ay ont p^ tu\et. àtfe 
plaindre , que nous ayons otû^ Àt \sMt 
âonner une information de ce oui fe jnft 
ici, auili exaâe que le bien aes afiffcs 
de V. M. le peut requérir. Nous fomoBi 
avec un très profond refpeû^ 

SIRE, &c- 




Uî- 



L E T T RE 

2)^ MeJJieurs les Ambaffadeurs , 
à Monjiefir de Tomfanne. 

Du 4. Mai 1677. 

NOus n'avons rîen , Monfieur, à ajou- 
ter pour cette fois à la Lettre que 
nous nous donnons l'honneur d'écrire au 
Roi. Si vous ne trouvez pas que nous 
. ayons fufBfamment informé Monfieur Cour- 
tin de ce qu'il y avoit de plus effentifl 
dans les premières propoûtions de Paix, 
au moins nous efpéroos que vous nous fe» 
rez la jufticç de croire, que poyr peu qu'il 
nous eût fait connoitre qu'il avoit beipjp 
de toutes les écritures dont la fubftance 
des Propolîtions étoit revêtue , nous n'a^ 
rions ipas manqué de lui donner une pJejyop 
& entière fàtisfa^ion , & il Qe;f2iut qx^ 
huit jours de tems (^ndre nous pour répaiçér 
toutes ces omifllons. Nous redoublerons 
nos ibins.& nôtre «xaâitude, pour .ne. J^ 
pas donner à l'avenir 1q tnoindre fujec ^ 
te plaitKloe. Nous fommes très vénaybi&- 
aent^ Monfieur^.efitiérfimeoti ypos. 

LET. 



LETTRE 



^e Me/J^eurs les 
deurs , à Monjeur k 
fPomfonne. 

Du 7. Mai 16]]. 



LA Négociation iangmt «yj^j^ 
unpoTnt, qu'il tJeiious'f^P 
de vous^/e , que pour voœ «*JJ 
Monfieur , que nous n^'.ï^.'ÏS 
qui mérite la connoiflànce do R»^^ 
nous en croyons Monfieur o^fL,» 
même, les -Alliez nc,.*'eœ«'S 
de faire la Paix, qu'ils nafj J^ 
qu'auront tM-oduic les eflbrts ''F^fÈ, 
feire les Armées d'AllenwgncJf j^ 
cependant réchange des no^'»*/* 
voj», & nous fommes avéras.^ 
Mylord Berkley , que par jf» ^ 
. deurs de Suéde, que dans V^j^U 
'- 4efdit8 Allies doivent doaner <<« % 
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fles Ecritures 3 quoique nous ayons 4é' 
cJaré, que nous ne donnerions, ni ne rece- 
vrions plus de Propofltions par écrit. Il 
eft vrai, que fi celles-èi ne tendent, com- 
me on nous le dit , qu'à faire voir que 
tout ce qui a été cédé i la France & 
à là Suéde , par les Traitez de Weftpha- 
lie , doit être réuni à l'Empire, elles fe- 
ront plutôt confidérées comme un Manî- 
feûe pour la continuation .de la Guerre, 
que comme un acheminement à la Paix, 
& elles ne mériteront pas nlus de répon- 
fe que les premières prétenuons des Elpa- 
gnols. Nous efpérons vous en pouvoir 
rendre compte avec plus àe certitude par 
le premier ordinaire. Nous fbmmes,Mon- 
fieur, &c. 




Tome FUI N LET^ 



L E T T RE 

2?« Roi à Mejfieurs kt Jb^ 

Du 8. Mai 1677- 

M On Coufin , Meffieurs Colbert & 
Comte d'Avaux. J'ai reçu vos De- 
pêches des 27- & 30. du mois paSe, & 
avec la dernière, le Mémoire gue les Am- 
bafladeurs des Etats vous avaient hit re- 
mettre par les Médiateurs, tmcbsnt quel- 
que accommodement fur \t Hrm,^ 
Commerce de Tannée i(S6a. ï^.^f 
même tems ce qui s'étoit P^ffé dto û 
vifite que. les Ambaflàdeurs de p^«^ 
vous avoîent rendue , & la manié» 4ï^ 
le Sieur de B^iverning s'étoit expliqF * 
fes fentîmens fur la Paix : bien qû^ 
foient encore fi vagues & fi éloign»jF 
veux bien toutefois que vous prenici ot- 
cafion de cette première démarche , V^ 
faire connoître, combien je feroisj?^ 
fincérement à la conclufion d'un Tti^\' 
Pour cela mon intention e£l , que no^ 
témoigniez aux Médiateurs ^ & ^^j^ 
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Ambafladeurs de Hollande , dans les oc- 
cafions que vous aurez de les voir , que 
j*ai iFait confidération fur leur Mémoire 
qui vous a été remis ; aue mon intention 
a toujours été fincére ae rétablir le Trai- 
té de 1662. dans toute fa force, lorfque 
je traiterois avec les Etats , & d'admet- 
tre même des tempéramens fur quelques 
points ; que je demeure dans ce fentiment 
après avoir vu ce Projet : que j'y ai tou- 
tefois remarqué deux points qui ne fe 
pourroient admettre, fans ruiner dans l'un 
un des principaux Articles du Traité de 
1(562. & fans bleffer dans Tautre le Droit 
de tous les Souverains. Le premier re- 
garde le Droit de cinquante fols par 
Tonneau ; le fécond , la liberté qu'ont 
tous les Princes de mettre telles Impoiî- 
tions qu'ils jugent à propos fur toutes les 
Marchandifes qui entrent dans leurs Etats. 
Je trouve bon , que fur tout le refte 
vous témoigniez, qu'il fera aifé de trouver 
de tels tempéramens, & de telles modifi- 
cations , que les Etats Généraux connoif- 
fent, que mon intention eft de rétablir lé 
Commerce par la Paix , avec une utili- 
té & une égalité réciproque , entre mes 
Sujets & les leurs. Je délire d'autant plus 

Sue vous parliez de cette forte, tant aux 
Médiateurs, qu'aux Ambafladeurs de Hol- 
lande , que je crois plus utile pour mon 
fervice , que les fentimens favorables que 
j'ai pour un Traité de Commerce fe répan- 

N 2 dam 
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dant dans les Provinces- Onies , râzr^i^ 
peut difpofer davantage à la PaixqscEzt 
aflûrance _, & la fatisfa6tion qu'ils qw- 
roient fur un point qui fait le prémiei: 
leurs intérêts. 

Ma penfée eft auffi de détrompera 
Etats de l'opinion qu'ils ont, guenfâidfî- 
fein eft d'achever la Conquête (te M- 
Bas. Je veux bien dans cette vtë, q-c 
vous aflùriez le Sieur de Beverning , ç»-- 
je ne m'éloigne point de leur iaiflércjc: 
Barrière qu'ils défirent fi fort qui dc:.tr 
re à l'Elpagne; témoignez -lu/ i^éxc^ 
-qao quelque opinion qu'il vous ait f:/fp 
ïoître des diffiçultez que je ferois fe i'e- 
cjuivaleht des Places que yaarojs ren:iie.s 
je ferai prêt de le tecevoxr couces les io.> 
qu'il me fera donné , foit en Carslogn:^ , 
loit en Navarre, foit enltaWe. lAT&îL^î^i 
que vous puiffiez leur perfuaàa enco/? 
plus aifément que je n'affefte point JaCoo- 
quête entière des Pars -Bas, je trouve ton 
que vous lui déclariez, qu'en cas que tes 
Maîtres veuillent faire la Paix avec ^^'^ 
je m'obligerai à ne plus faire la Cup* 
dans les rais -Bas, pourvu que lesfcs 
Généraux .obligent en même tems l'E'?^ 
gne & fes Alliez.^ à ne me la point i'<^^ 
de ce côté. 

Vous prendrez d'autant plus de fo^J^ 
vous expliquer de jces diverfes fe^^^^ 
qui peuvent flatter les .Etats Généraui;fl^ 
chant leur Commerce & l'établifl^^ 
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d*uîîe Barrière qu'ils croyent fi importante 
à leur Etat , que la connoiffance de mes 
fentimens peut produire un meilleur effet 
parmi les reuples , & leur peut faire fou- 
haiter la fin d'une Guerre, qu'ils foû- 
tiennent bien moin» aujourd'hui pour 
leur querelle, que pour celle de leurs Al- 
liez. 

C'eft en ce fens que vous pourriez té- 
moigner au Sieur de Beverning, quei'ac- 
ctspterois volontiers fes Maîtres pour Mé- 
diateurs, lorfqu'étant entrez en Paix avec 
moi, ils ferolent plus propres à ménager 
un accommodement entre laÇrance &rl'Ef- 
fpagne. Sur ce je prie Dieu qu'il vou3 
ait, mon Coufin , en ik lainte & digne 
garde, & vous, Meflîeurs G)Ibert & Corn- . 
te d' Avaux , en fa fainte garde. 

Ecrit h Condé le B-jpur de Mai 1677. 
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JDâ Mmjieur de Tamfonntj i 

Me£ieurs les Ambajih 

deurs. 



Du 8. Moi 1(577. 

Votre dépêche , Meflîeurs, du 30. to 
mois paflë , ne faifant aucuflc men- 
tion de celle que le Roi vous a écrite le 
ao. du même mois , je ne çuîs plus clou- 
ter qu'elle n'ait été interceptte v^>tN^ 
en envoyé le Duplicata , aùîu wcS ç^ 
celui de la Lettre de S. M. auRoid'Ai- 
gleterre. 

Je vous écris de ce lieu, oti le lto\i 
terminé la vifite de toutes fes Places de 
Flandre, & oîi S. M- attend le tcms de 
raflembler fcs Troupes qu'elle a remis de- 
puis la prife de Cambrai & de St, Omerao 
18. de ce mois. Elles fe préparent à iœ- 
trer auffi belles en Camoagne, que fi ** 
n'avoient pas fait trois Sièges & gagné on^ 
Bataille. Je fuis , Mefficurs, entiérefflcat» 
vous. r\ 

Le Roi a vu, Meffieurs , dans ceVU 



vous a plû m'écrire , que Monfieur de 
Bevilaqua s'étoit adreflë pardculiéremenc 
à vous, autant pour vous aemandetvos of- 
fices pour la fureté de fon paflage , que 
pour lui procurer les honneurs qui lui doi- 
vent être rendus îi Nîmegue. Bien qu'il 
eut employé fur-tout le créfit des Ambafla- 
deurs de l'Empereur & de l'Efpagne au- 
près des Etats Généraux; pour obtenir ce 
qu'il défirc d'eux dans une Ville de leur 
obéïlTance; S. M. eft bien aife néanmoii^ 
qu'il Daroifle dans cette rencontre, qu'un 
Miniftre du Pape ait recours particuUére- 
ment à elle. Sa Sainteté lui ayoit déjà fait; 
demander ces fortes d'offices par Monfieuf 
le Duc d'Eftrées, & elle s'étoît expliquée 
qu'elle contribueroît volontiers à tout ce 
qui fcroit de fa fatisfaûion, & de la digni- 
té de fon Nonce. Ainfi l'intention dç §i 
M.eft, qu'en contribuant à ce qui pourra • 
rendre Tarrivée & le féjour de Mon&urde 
Bevilaaua plus agréable, vous faffiez con- 
noître a Sa Sainteté, l'intérêt que prend S. 
M. à tout ce qui le regarde. 
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L E T T RE 

2?^ Menteurs les Amh4^ 
deuts a Monjieur de Tm^ 
fonne. 

Du II. Mai 1677. 

NOus avons , Monfîeur , à vous ren- 
dre compte cet ordinaire d'une vi- 
fîte que Meffieurs les Médiateurs nous 00: 
rendue, pour nous dire que les Alliez les 
avoient été trouver , pour leur fignùfer , 
qu'ayant reçu Tordre de leuis IsUva^ fct 
nos premières Propofitions , \\s èioîenc 
prêts d'y donner leurs réponles pour nous 
être communiquées , en même tems que 
nous donnerions les nôtres. Nous to 
avons répondu, qu'il étoit inutile aui Mr 
liez de travailler à uneréponfe paréoit, 
puifque nous nous étions expliquez à eç 
& à Monfîeur de Beveming , aue honlespé- 
miéres PropofitiiMs nous n en doimcnûK 
plus par écrit, mais que nous traiter kos 
de bouche par Tentremife des Médiateuis, 
ou par des Conférences avec les Paiû»- 
qu'eux & Monfîeur de Beveming ètoi^ 
convenus avec nous , qu'il ét;oic dj& ^ 



1 



voir par le procédé des Alliez,» qu'ils affec- 
toJent de trouver des prétextes d'éloi- 
gner la Paiy, en refufant le^ voyes le? 
plus courtes d'y parvenir. Nous avons eu 
enfuite une Conférence fur ce fu jet avec 
Meflîeurs les Ambafladeurs de Suéde , qui 
BOUS ont dit 3 qu'ils fe trouvoient emba* 
Kiflez ,. en ce que les ordres du Roi leur 
Maître ne portoient pas de refufer de traiter 
par écrit, & que files Alliez s'opiniâtroient 
a ne le vouloir pas faire autrement , ils 
ne pourroient pas s'empêcher de recevoir 
leurs Propofitions, quoiqu'ils comprennent 
affez que le chemin le plus court pour la 
Négociation , eft celui oe traiter de bo u- 
chc. Nous aurons aufii, Monfieur, de la 

geine à nous empêcher de recevoir les 
ropofitions par écrit , en cas qu'ils vou- 
luflent arrêter la Négociation fur c& 
point :: mais pour tâcher d'avoir un en- 
tier éclaivciffement là - deflus ,. Mon- 
fieur le Comte d'Avaux a ouvert une 
penfée qui pourroit bien réilffir,.qui eft^ 
que Meilleurs les Ambafladeurs de Suéde 
viflent Monfieur de Beverning d'eux-mê- 
mes , & qu'ils lui diflTent, qu'ils nous avoient 
trouvez îi^rmes à ne répondre pas aux Pror 
pofitions par écrit, & que cela avoit été 
arrêté entre Meflîeurs les Médiateurs, eux, 
& nous: qu'ils étoient obligez de repréfen- 
ter aux Alliez, combien cette nouveauté 
retarderoit le Traitéîdé Paix , & que cela les 
engageoit à iui parler fortement làrdeflus, 
N 5 comme 
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comme un de ceux qui avoît le plus icfif 
té à recevoir lefditesTropofitions/Hréai; 
d'autant plus que nous fçavons qot la ^- * 
crits au'on nous veut donner looi^ 
des Manifeftes, que des Propofidaft? 
écrit. Nous aurons demain la Tépoafe(|fi i 
Meilieuns les Ambaflàdeurs de Si^ s- 
ront reçue de Monfieur de Beveroi», & | 
nous vous en rendrons compte «ndredi 
prochain. 

On a remarqué, que dans le PWnpoor 

"voir de rAmbaflàdeur de DamiemaïC) ce i 

donne au Roi de la Grande firec^ï ] 

Sualité de Roi de France, outre celles it i 
:oi d'Angleterre & d'Hibcmie; qaoiaat I 
les autres Alliez ne lui donnent que les 
*deux dernières. | 

Nous vous fupplions très-AombleiDcnt, I 
.Monfieur, de nous faire /çavo/r, û le fer- 
«vice de S. M. nous pcmct de lecevoir 
ces Pleinpouvoirs oîi Ton doime \z cifu^ 
de Roi de France au Roi d* Angleterre , 
vous faifant remarquer, gu*il y a un iâe 
paffî entre tous les Ambai&deurs, tipé 
des Médiateurs, portant que les qoiluni 
prifea ou omifes dans les FalTepoits» 
rleinpouvoirs ou autres Aâes , ne pour- 
ront nuire ni préjudicier à ladite qualité d? 
Hoi de France, ayant déjà été donnée fi 
Roi d'Angleterre dans les Paffeports* 
Brandebourg & de Dannemarc^ que ^uus 
nous avez envoyez à Charleville. Noot 
fournies» Monûeur^ entièrement à V0Q9L 



LETTRE 

ÎD« Roi à Meffieurs lesAmhaf- 
fadeurs. 

Du 14. Mai 1(577. 

AifOn Coufin, Meflîeurs CoIbert&Com- 
J^VJ. te d'Avaux. J'ai vu par la Lettre que 
vous m'avez écrite le 4. de ce mois., la 
communication que vous aviez donnée aux 
AmbaflTadeurs de Suéde, de TofFre que j'a* 
vois dépofée , d'une Trêve de quelques 
années, entreles mains du Roi de la Gran- 
de Bretagne , pourvu que ce Prince en 
obtint le Gonfeneement du Roi de Suéde, 
fans lequel je ne pouvois entrer en aucun 
Traité. J'ai bien cru que ces Meffieurs ne 
pourroient point répondre du fentiment 
du Roi leur Maître , fur une affaire qui 
n'étoit pas portée par leurs inflxuâjons: il 
me fumt d avoir rait connoître en cette 
forte au Roi d'Angleterre & par lui à 
toutes les Parties intéreffées à la Paix, 
que je n'oublie aucun des moyens que je 
crois capable d'y conduire. 
Je vous en ai ouvert une nouvelle fad^- 
N 6 lité 
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jîté par ma dernière Dépêche, 14 
vous ai mis en état de déclarer wk 
Généraux , ' qu'en cas qa'ils toulufenj^ 
ter fëparément avec moi , fétois p 
m'engager à ne point porter la Gucrrcta 
les Pays-Bas Catholiques, fi leurs Alliez s> 
Jbligeoient en même tems à nemep 
attaquer de ce côté-là. . ,. 

Mais parce que je ne puis oop «w 
connoftre, combien je fouhaite dcpej 
la crainte qui.parok fi générale, qiiep 
- ^ ^ des Païs-Bas:/?iJ)tt 



çheve la Conquête des 
voulu remettre entre les mains du 
gleterre un expédient plus capabK 
perdre cette inquiétude. ^. . =f 
Ceft pour ce fujet, qu'au bmff 
qn'à cette heure je n avois vottto»^ 
gager à ne plus attaquer les^^j^ g^ „„ 
tiques, Qu'en cas que lao"''r',Mef a- 
Traité particulier; j'ai b)enNoJ^''t^ 
ne condition qui pourroit^û^uuui 
de tems, & à. laquelle les EtfSr. 
feroient peut-être difficulté "«JrJTjiÉ, 
pour ne pas abandonner leuR .*"" j^ vs- 
pour dégager cette Propofltjon »^^ 
gueurs qui vfembloient attacne»./ 
xnoigné.au Roi d'Angleterre» °rJJ^ 
tois une nouvelle fâcihté à la cob^ j, 
du Païs-Bas, que je refflcttois «^ 
mains l'offre de ne plus fore » "^ 
dans toutes les dix fept Prom^^jl^ 
que la Hollande, l'Efeagne, *.7tv-Jt 
Alliez s'obligeaflent à ne lapon» '^tf 



<fe cdtë-lày qu'ils ne fe ferviffetit poîï«r dèi 
jPlaces qu'ils y occupent pour la porter dan» 
Jes Provinces de mon Royaume , comme 
je ne me fervirois point de celles que j'aî 
.conquifes, & de celtes de mes Etats, qui 
font proches de ces frontières , pour faire 
entrer mes Armes dans aucune des dix-fept 
Provinces ; que du refte^ jufqu'à. la Paix 
générale , la Guerre fe pourroit faire par- 
cowt^ailleurs» 

j*ai cru ne pouvoir mieux témoigner^ 
que par cette ouverture , que mon deffein 
n'eft point d'achever la Conquête des Paï** 
Bas, ni mieux defabufer la Hollande & 
fes Alliez, que la Flandre eft en danger 
de, paffer bien -tôt fous ma domination; 
C'eft en ce fens que j'ai écrit au Roi de la 
Grande Bretagne ; je ne doute pas qu'il 
n'en donne biea-tôt part à fes Ambaflàdeurs 
à Nimegue , & j'ai voulu vous en inftrui- 
re en même tems , afin que vous fûffiez 
en état d'y faire connoîti-e les foins que 
j'apporte pour guérir la jaloufie que eau- 
fe lapuiflai^ce de mes Armes en Flandre : 
mais fi cette ouverture peuç produire un 
bon effet, elle le doit faire principalement 
dans refprit de» Holland£)is , qui feront 
par-là en état dé connoftre, que je n'af- 
fe£te point de me rendre maître de cette 
Barrière, qu'ils jugent* fi importante à leur 
confervation. 

Je vois toutefois par vos Lettres du 4^ 
& (J. de ce mois , que le Sieur de Bever- 
N 7 mng. 



jiing laîfle encore écouler inadlefiieDrï 
tems qu'il témoignoit vouloir enpbfer i ^ 
négocier avec vous y & que Véchagidef 
nouveaux Pleinpouvoirs eft la feule àfe 
qui occupe rAflemblée. J*elpére qac tt 
eloignement de mes Ennemis à lepreodit 
le Traité, ne fervira qu'à augmenter kon 
pertes & mes avantages , s'il n'a pour fon- 
dement , ainfî que vous le marques, qoe 
Iqs grands fucces qu'ils fe promettent 4» 
Armées d'Allemagne. 
, J'ai été averti que le Sieur Pdtes è- 
toit demeuré deux jours en fecret à îfr 
jnegue , & l'on m'a même afIQré qu'il avcit 
employé ce tems pour traiter avec fun de 
yous ; comme aucune de vos Letoes ne 
m'en ont parlé, je fuis en peine de h6À 
que je dois ajouter à cet arâ^ dont j'at-' 
.tens que vous me donniez réclairciflement 
Sur ce je prie Dieu, mon Co\ïfin, cfi'il 
yous ait en fa fainte & digne gaiàc , & 
vous , Meffieurs Colbert & Comte d'i- 
vaux, en fa fainte garde. 
Ecrit à Condé le 14, Mai 1677. 



^ 
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LETTRE 

IDe Mûnfieur de Pomponne % 

à MeJJleurs les Am* 

bajfadeurs. 

Du 14. Mai i(S77. 

LE Roî 5 Meflïeurs , eft demeuré plei- 
nement fatisfait par l'Extrait que vous 
lui aveïs envoyé des Lettres que vous avez 
écrites à Monueur Cqurtin , du foin que 
vous avez eu d'entretenir la correlpondan- 
ce qui eft toujours fi* néceflàire entre ièg 
'AmDafladeurs & fes Mîniftres au dehors : ta 
part que vous lui donniez des Proportions 
qui vous avoîent été rémifes , pouvoit fuf- 
fire pour fon inftruftion , bien que vous 
n'y euffiez pas ajouté des Copies des Ecrits 
qui vous avoient été communiquez par les 
Médiateurs. Ce n'eft pas que quelquefois 
on ne foie bien àife ^ en telles rencon- 
tres y d'avoir les. pièces mêmes tout - ejh 
tiéres. 

Le Commerce que vous avez eu jufqu'à 

cette heure en Angleterre, va bien-tôs 

changer de main. Le Roi a accordé àMon- 

' ^eur Courtin la pennifliofi 91'il lui ^ d«- 

man- 
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mandée de revenir; & a choifi iAoeûcs 
de Barillon pour remplir cette ikàsd^ 

Le Roi continuera encore ton «pi 
en cette Ville jufqa'au 17. de ce mois, i 
Majefté a.pris ce jour pour aflembler iiot 
Armée près de Vklenciennes ; ainfi elle c4 
fur le poiQt^ de recommencer une Douwlfc 
Campagne, & il y a lieu tfefpérer qu'elle 
ne lui Tera pas moins glorieule que celte 
qu'elle afaitjufqu'à cette heure. Jeîâs, 
Meffieurs , avec toute forte de vériièj 
entièrement à vous* 

LETTRE 

1De Meffieurs les ^méajfâdemrf^^ 
à Monfieur de ^om^ùnne. 

Du 14. Mai 1677. - 

NOus avons reçu, Mânfiéur , la Let- 
tre que vous nou& avez fiiit rhonncar 
de nous écrire du 2. de ce mois. Il ne s*clk 
rien paflë jcr:depuis nôtre dernière Dépè- 
trfie qui mérite de vous être mandé. 

Monfieur de Berkley a dit à Ym^^ 
^us, que. les Médiateurs avoienc ai eor 
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/émble trouver les Alliez dans la Maîfon 
OLi ils tiennent leurs Conférences, & qu'ils 
leur avoient dit de nôtre part , & dé cel- 
le des Ambaflkdèui-s de Suéde , qu'ayant 
été convenu avec eux Médiateurs , & avec 
Monfieur de Beverning , qui fut de cet 
avis, qu'on ne doAneroit plus de Propofî- 
tions pas" écrit ; mais qu'on traiteroit a Fa-^ 
venir par Conférences entre les Parties, ou 
par l'entremife des Médiateurs , que les 
uns & les autres demeurèrent dans le fen- 
timent de fe fervir de ce moyen , comme 
le plus prompt & le plus raifonnable pour 
abréger la Négociation. 

Que Monfieur de Kinsky leur répondit y. 
qu'a en conféreroit avec les Alliez, &Jeur 
rendroit enfuite réponfe. Nous nous preffons 
fort peu de la fçavoir, étant informez de 
divers lieux , qu'ils travaillent à dreffer 
des Propofitions nouvelles, auffi ridicule^ 
que les premières. Quoique félon toutes 
tes apparences , le Roi d'Angleterre ait 
donné avis à les Ambafladeurs de la Trê- 
ve qui a été propofée; néanmoins jufqu'à 
cette heure , ils ne nous en ont rien dit: 
& même , l'un de nous leur ayant deman- 
dé hier, s'ils "n'avoient point de nouvelles 
de Londres, ils lui répondirent, que non. 
Nous Tommes, Monfieur, entièrement à 
vous. 



LET- 
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X. E T T R E 

^e Mejpeurs les Amàajainrr 
au RoL 

P» 18. Mots 1^77. 

Sire, 

Les Médiateurs nous fôflt vetws toe en- 
core UEe fois, que les Alliez fo\ûv»to\atf 
qu'on donnât par écrit la réponfe que do» 
devons rendre de part & d*autre aux pre- 
mières Propofitîons , & qu'ils leur avœetf 
demandé à eux Médiateurs, quelle aiiofe 
çianiére de traiter ils trouveroîeDt pto 
commode, & auffi fûre pour raporter te 
fropofitions de Tun à l'autre, fans pou- 
voir être défavouez. Meffieurs les aK- 
diateurs nous ont fait la même demain 
de, & eux & nous, nous fommes troin^i 
dans le môme fentiment,qui eft, que ronrcti- 
dit les réi>onfes de vive voix aux Mfeto' 
teurs, qui en nôtre préfence dreffeioicni 
des Mémoires de ce que nous aurions dit, 

fcr 
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fur lefquels Mémoires ils pourroient faire 
un raport ffir & fidèle. Nous ne dirons, 
point à V. M. tous les inconvéniens que 
nous leur avons fait remarquer dans la Pro- 
cédure par écrit, qui non feulement allon- 
ge la Négociation, mais qui la peut rom- 
pre très - aifément , en ce que ces Ecrits 
étant remplis de paroles aigres & fâcheu- 
fes , attireroient des réponl^s encore plus 
dures, & éloîgneroient entiérenient toute 
forte de propofitions de la Paix, au lieu 
que les Médiateurs, laiflant à part tout ce 
que la chaleur des Parties leur pourra faire 
dire , ne drefleront leurs Mémoires que 
de ce qui fera eflentiel pour la Paix , & 
qui la pourra avancer. Nous avons vu Mrs. 
les Ambaffadeurs de Suéde, qui font de ce 
fentiment auflî, & nous nous en ezrplique- 
rons en cette forte demain au^ IvJédiaLteurs: 
s'ils peuvent y pôrtêf les Alliez, ce fera 
une affaire faite; & fi les Alliez perûftenft 
à vouloir donner les propofitions par é- 
crit, nous avons réfolu de dire aux Média- 
teurs » que ce que les Alliez leur donne- 
ront, étant plutôt des Manifefles que 
des propofitions de Paix, nous les regar- 
derons comme tels, & nous n'y ferons de 
ïéponfe que comme à des Libelles con- 
tre nous, attendant du furplus , que nous 
voyions qu'on veuille entrer tout de bon 
-en Négociation* 

Nous devons rendre cette, juftice à 
Monfieur de Beverning, qu'il s'éfi; toujours 



Ton Maître en '^mes Pe" ^f S d'S- 
fez hardis, 1"^ reprochant qu iléw^^ 

tellieence avec fes Ennemis , po"i?T^ 
à Kmbaffadeurs les Prérogative qjate| 
apartiennent, & que fi cela conoM^ 
fera contraint deks rapeller o^ J^^^ 
LeRoi d'Angleterre, qui a envoyé copier 
dl cSte Lettte à &« AmbaffadeuR, g^; 
tend quelqu'éclairciffement. Mylori^^. 

leynousl dit, q? \\ P'^^^' ij^- 
qj'il pourroit, fes Collègues d^ f^ ^f 
èoi a-Angleterre, pour leporter à ^^'f 
nir cette affaire avec vig^ »J. ^ ^ 
îsnniére qu'il coQvient à- fe Disa» w »^ 

^i?nous a dit encore, que MonfiOTlcn' 

Icins eft entiéremeiit changé , a,9R" ^ 

trouve auffi porté à la Paix, q»»»/,^^. 

voit vu éloigné; qu'il n'en po«v?''*r 

ner la caufe, & fl c'étoit pour le ocra 

per, lui Mylord Beikley , afin qa«/° 

rendît un bon témoignage au Roi '^ 

Maître , ou lî en effet il étoit dans de b^ 

feiitimeris; que pour Monfieur Te^/ 

il' étoit tout comme auparavant., c'ett-v 

dire contraire entièrement àJa Pàl»» 

nos Intérêts. 

çonaM 
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Comme nous voyons à préfent Monfieur 
de Bevcrning avec toute forte de facilité, 
nous n'avons pas cru devoir retarder un 
moment à exécuter les ordres que V. 
M. nous a donnez dans fa Dépêche du 8. 
de ce mois : nous avons donc témoigné à 
cet Ambaffadeur, que V. M. a voit une 
intention très-fincére de rétablir le Traité 
de Commerce de 1662., & d'y admettre mê- 
me des.tempéramens fur quelques points ;& 
après lui avoir fait connoître les deux dif- 
.ficultez qui fe trouvoient à un des Arti- 
cles qu'ils défirent être changez, nous l'a- 
vons affûré, que dans tout le reite V. M. . 
confentiroit à de telles modifications, & 
à de tels tempéramens, qu'il leur feroitai- 
fé de comioître qu'elle vouloit rétablir la 
Paix & le Commerce , avec toute l'utilité 
& égalité récy)roaue entre fes Sujets & 
ceux des Etats Généraux. Monfieur de 
Beverning nous en a paru fort fatisfait : 
il nous a dit de bonne foi, que c'étoit le 
point eflTentiel qui les regardoit , & qui 
les touchoit le plus , & qu'il pouvoit 
nous aflûrer de Ion côté , que fes Maî- 
tres étoient fort difpofez à la Paix , & 
qu'ils lui avoient dit de nous donner af- 
iurance, qu'ils n'attendoient , ni la fui- 
te qu'auroit TAflemblée du Parlement 
d'Angleterre, ni la fin de cette Campa- 
pagne, & qu'en tout tems, & plutôt au- 
jourd'hui que demain , ils feroienc très aj- 
fe d'entrer en Négociation ^ & de conclu- 
re 
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re la Paix. Nous ne pouvions amôriae 
plus belle ouverture pour lui faire coffroA ' 
tre^ le» mtentions de V. M., nous le ii/ 
avons donc expliquées y en la noàt 
qu'il nous eft ordonné de le faire. Sur » 
Monfieur de Bevetning nous a^'ant dk, 

?u'll feroit bon , en ce cas, de feàc m 
yojet pour eux, & un pour lcs£$a- 
gnols, & que quand nous ferions coBve- 
nus de toutes chofes avec eux, nous cour- 
rions , fans les figner, convenir avec ïSSpr 
gne de ce qui touche cette Cointjnnc: 
nous lui avons répliqué , qu'il y svok dem 
moyens de parvenir à la Paix ; ito,. <* 
faire, comme il lepropofbit, des Projets 
de Paix avec eux & avec rEÇfâgnc, qae 
ce Projet néanmoins nous paroiûoic Jong, 
& ne remédieroit pas à ce qu'ils apprében- 
doient, que V. M. ne fafle tous les joursi 
de nouvelles Conquêtes , puïque T\e ipott- 
vant point faire expliquer les EJpaOTols, 
tant que nous n'aurions point de T/airf 
fait & figné avec les Etats , la Négocia- 
tion qui tireroit en longueur laifferoit en- 
tièrement libre pendant la Campagne Y«- 
tion des armes dans les Pais-Bas : que fao- 
tre expédient 3 qui étoit de- rétablir lcs& 
tats, par une bonne Paix, dans TanH* 
de V. M. les rendoit bien plus propres à 
être les véritables Médiateurs, &V. Jt- 
convenant en même tems d'une fufpcnfcn 
d*armes dans .les Paîs-Baj, les mettront 
hors d'état de rien craindre, & Jeur^^ 

Dcroit 
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MToit tout le loîfîr déporter les Efoagnols 
à des conditions raîfonnables. Monfieur 
de Beverning nous a paru goûter cette 
propofitîon , car il nous a fait des queftions i 
comme un homme qui cherche à s'éclairr 
cir & à prévoir tous les inconvénîens. Il 
nous a même objcfté, que dans le tem^ 
de fufpenfion nous porterions toutes nos 
forces en Allemagne. Nous lui avons fait 
connoître que c'étoit nôtre defavantage , 
parce que de ce côté-là nous ne voulions 
faire nulles Conquêtes : que nous nous en 
tenions aux Traitez de Weftphalie & dfe 
Copenhague, & que tous les Alliez demeu- 
reroient d'accord eux-mêmes y que ce 
n'étoît que du côté de la Flandre que nos 
conquêtes pouvoîent nous être utiles; mais 
à l'égard du Duc de Lorraine , nous a - 1 - il 
dit, que voulez- vous faire? Nous lui avons 
répondu ^ qu'il n'y avoit perfonne qui 
eût pouvoir de traiter cour lui ; qu'à pré- 
fent même il n'en étoit point queftion , 
& que s'ils vouloient régler en niême 
tems tous les intérêts de leurs Alliez, 
ceux de- Lorraine & ceux de l'Empi- 
re 3 alors il faloit revenir à la voye géné- 
rale des Médiateurs pour traiter enfem- 
bla 

Sur quoi 21 nous a dît, qu'il ne nous a- 
voît fait cette demande que par forme de 
difcours , & qu'il convenoit que V. M. ep 
feroit aflez à préfent, de confentir à un 
Traité de Commerce avec les Etacs^, oc 

de 



de leur accorder cette ^ ^^i^f^S 
voyentbieû n'être donnée qua kifc* 

^°îf nST auffi demandé , fi. no.^ 

vions fien de nouveau à lui faire fp«t 

•Suchanfles intérêts du Prince d^ 

S , & nous lui avons témoigne^^ 

W M. ne nous avoit nen mandé draœ 

fe pTémiére féponfe , qu^il. fçav«t^ 

Sîu^s que Monfieur le Prmce d^ 

pouvoit s'aflûrer, que lorfquil r^J 

Svec les Etats dans les_bonnes grace* 

V M. , il auroit tout fujet den «re tt 

tirfait Après toutes ces dçmancffs, « 

?près arSî fait quelque réfléx«,n en ta- 

liême, il nous a dit: Je vois bira, Md 

fipiir»! ce que jai à faire, il auc qoe je 

ftffe parier les Efpagnols;«rnou5/çav^ 

Seules Places de Flandie <çix conv^- 

nent pour nôtre lûreté^ mais ^a^^*& 

vons pas ce qu'ils fouhaitent: 11 faut ^ 

-qu'ilsVen expliquent avec nous, &««^ 

en rendrai compte i & puis il feg^ 

Vil vous plaît, que vous vous expW^ 

à vôtre tour des Echanges que vousvofr 

drez, pour les Places que vousaba»»^ 




tcnt les Èfpagnols , & de nous le (W. 
& oous lui avons fait entendre , ^J^ 
ce qui eft de l'Echange , nous fàifioffi w»*, 
coup plu$ de l'accepter en tel PaS^f 
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plaira aux Efpagnols de le donner, qu'ea. 
marquant précifément celui où nous le 
voulons recevoir, puisque les Efpagnols 
eux-mêmes ne feroient peut-être pas dif- 
pofez de lious le donner où nous le fou- 
haiteriôns. Nous n'avons pas voulu néan- 
imoins entrer en matière plus avant là 
deflus , nous refervant à en parkr lors- 
qu'il nous ouvrira les fentimens des Ef- 
pagnols. Il nous a dit aufli un mot âc 
Maftricht ; & comme nous lui avons ré- 

{)ondu , que les Etats s'éroient engagez de ^ 
^ e donner aux Efpagnols: cela eft vrai, 
'nous a-t-il dit; mais Monfieur le Prince 
d'Orange a de grandes prétenfions , & 
nous aufli; & fi vous nous le mettez une 
fois entre les mains par un Traité de 
Paix, nous trouverons bien moyen de le 
garder en compenfation de cette Place 
avec l'Efpagne. Enfin ^ Sire, Monfieur de. 
Beverning a pris avec tant de chaleur 
cette ^propofition de V.M., qu'il nous a 
dit,*qu'il efl: d'avis d'aller trouver Mon- 
fieur le Prince d'Orange, qui efl: à Soes- 
dy k , & qui doit bien-tôt retourner à la 
Haye: qu'il vouloitlui en parler à fond, 
parce qu'il ne pouvoit bien écrire- tout 
ce détail , & qu'il avanceroit plus de 
chofe en une converfation avec lui, qu'il 
ne lui en feroit entendre en dix Lettres. 
Monfieur de Beverning nous a^ tenu fa 
parole ,& il faut abrolument qu'il ait con- 
çu quelqu'efpérauce de faire la Paix par 
ce moyen; car nous lui.parlâmes diman- 
che à fix heures du foir, & le lendemain 
Tome FUI. O lundi. 
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lundi, qui étoit hier, il partit if.beù' 
res du matin • fans en rien dire i)K sa i 
des Ambafladeurs qui font ici^ k^ 
avertit ordinairement quand il M a 
fortes de voyages. 

Il fe rencontre encore heorenfeoeK 
que lesÇtars vont s^aitembler^&quedifis 
la première ouverture de leur A&mbîce 
ils Teront prévenus de la bonne imcnaott 
de V. M, pour leur Commerce & pwi 
la fureté des Païs-Bas : de forte, Sire, 
que nous avons lieu d*efi>érer, que les. 
ordres que V. M. nous a donné fi i 
propos, feront tout le bon effet qo'e//e 
s^en peut pronaettre, & noos ofoos Itii 
dire, que fi la Paix eft faifaWe jwr quel- 
qu'endroit, c*eft par celui-7i; csr Mon- 
fîeur de Beverning eft habile & bien i/7- 
tentionné, & fera connoiite^T\TV.taxsVa 
bonne volonté de V. M., qui*)\xî«\vvîictnc 
heure leur a été cachée; il la fçait ivre- 
fent par une yoye dont il ne peut dou- 
ter, & qui ne lailTera^nul doute que bo^ 
ne foyons tout prêts d'arrêter avtc\« 
Ambaffadeurs des Etats, toiît ceqotBons 
Ifeur avoos offert. Nous fommesavect» 
xrès-profond rePpeû. 



^^: 
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LETTRE 

De MeJJîeurs les Ambajfadeurs y à 
Monjîâur de Pomponne. 

Du i8. Mai i677. 

Vous verrez, Monfieur, par la Lettre' 
que nous nous donnons Thonneur 
d^écrire an Roi, que lïbus n'avons poiift 
voulu entrer en matière fur tout et 
qui regarde Monfieur le Prince Charles. 
Quelque inilruélion que S.M. nous aie don- 
né là - deflus, nous avons jugé qu'il n'eft 
pas encore tems de le faire (Ravoir, & 
nous attendrons isncore pour cela, que 
cette Négociation foit un peu plus avann 
cée , & que vous nous faffiez Thonneur 
de nous mander, que S. M. trouve boa 
que nous nous en expliquions» 

Nous fçaurions volontiers auflîr. Mon- 
sieur, fi S. M. approuveroit, que lorf- 
qu'on traitefa cette matière d'échange, 
nous demandafflons l'Equivalent en Sici- 
le, pour pouvoir donner ce Royaume 
tout entier à Monfieur le Prince Char- 
les: mais comme ce n'eft pas une affaire 
qui preffe encore fi fart , nous aurons tout 
le tems de vous mander les intentions 
des Efpagnols , avant que S. M. foit ca 
néceffité de s'expliquer là-deflus. 

Nous ne devons pas aulfi, Monfieur^ 



omettre ^e vous dire, que MonSar à 1 
Beverning nons a demandé, ûexsrâ 
ferions rien pour nos Alliez ; màiiic 
nous a fait cette demande qu'en ps&ci, 
& faris infifter. 

Nous nous employerons , Moafiear, 
autant qu'il fera en nous, pour fm re- 
cevoir ici toute forte de bons traitenîffif 
à Monfieur de Bevilaqua; Nous loiàri- 
vons aujourd'hui, & lui faifons comaî- 
tre, de quelle manière Iç Roi dods or- 
donne de nous employer ici à procnrer 
tout ce qu'il peut fouhaitcr pour A ffi* 
reté / & pour l'honneur dû à fon Cà- 
raftére. . 

La Lettre du Roi du 23. de TaT^tTC 
mois, dont vous nous envoyez un Du- 
plicata, nous a été rendi;^', Monûcar, 
comme vous avez vu depuis: elle eft feu- 
lement demeurée en chemin \iti^M^\\xs 
long-tems que les autres ; c'eît ce gn/ j 
nous a empêché d'y faire réponfele 30. ' 

Nous ne devons pas omettre , Mon- 
fieur^ de vous dirCf que nous n'avons 
pas voulu nous expliquer avec MonficBt 
de Beverning fur ce qui regarde Ma/- 
tricht ; mais que lorsque l'on entrera en 
difcuffion avec lui, notre réfoIutioD eft, 
iuivant vos ordres, de lui en faire efoé- 
rer la reftitution , lorsque les Etats W- 
' néraux feront leur Paix féparémcnt:0a/s 
en cas qu'ils veulent en même tems 
convenir de ce qui regarde rEfpagitf* 
cette Ville étant une de celles qyitàou 
pendra à cette Couronne pour fervir de 

Bar- 
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Barrière , nous eii prétendrons légitime- 
ment l'Equivalent. Nous' fommes, Mon- 
fieur, entièrement à vous. • 

LETTRE 

I 

Du Roi à Mejfîeurs les AmbaJ[a- 
deun. 

Du 21. Mai 1677. 

M On Coufm , Meffieurs Colbert & 
Comte d'Avaux. La Lettre parti- 
culière que vous avez écrite au Sieur de 
Pomponne Tonziéme de ce moi^ > m'a 
fait voir le befoin que vous aviez d'être 
iûftruits de mes intentions fur deux points. 
Le premier , touchant la réponfe que 
les Médiateurs vous avoient dit , que les 
AHniftres^de mes Ennemis étoient fur le 

?oint de rendre par écrit à vos premières 
ropofitions. _ 

Jt^e fécond, touchant U qualité de Roi 
de France , que le Roi de Dannemarc a- 
,voit donnée au Roi d'Angleterre dans fes 
•Pleinpouvoirs. 

Pour ce qui touche le premier , j'ap- 
prouve la difBculté que vous avez faite 
d'aflujettir la Négociation aux longueurs 
qui font inféparables de celles qui ie font 
par écrit , èc que vous en ayez donné 
part aux Ambaifadeurs de Suéde. 
J'approavc de même, l'expédient que 
O 3 vous 
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vous aviez pris, de faire repréfecÉerfli/ 
ces mêmes Ambaffadeurs au Sieur k!^ 
verning, combien il avoit été daat 
fçntiment de ne point fuivre cette a 
ni'ére de traiter, comme contraire à ii 
diligence néçeflaire dans une affaire qua 
împortoit û fort d'avancer. 

11 eft à défirer que le Sieur de Beî-cr- 
ning en ait été perfuadé , & qu'il lii ?» 
en perfuader fes Alliez,. &. c'eft ce q^ 
la fuite de vos Dépêches me fera bka-m 
connoître. 

Mais û après avoir employé toutes ras 
laifons, les Minifkres des Ennemis de- 
-meuroient fermes à ne pas preniiTcntie 
autre voye, & que les Minjftre^ de Sué- 
de continuaflfent à ne les pa^ refcctcr, 
aiors mon intention feroic qœ \(ya& yoi^ 
-y conformiezi. Il fuffiroit qut voni «»• 
fiez fait connoître, par rop^oÈûatt ^ 
irons y aviea apportée , cpi^autantjjn» 
anroit éïé en vo«st, vous auriez di«ïçl« 
les moyens hca plus coi%f ta pour triW 
la Paix de vive voix &.par des Coai^ 
rcnces. Mais comme je doute- que ^ 
Ennemis foient dans le deifeia de répoB* 
éçebien - tâi^ & ratfonnablement atf 
Propofltions que vous auriez remifes tux 
Médiateurs , j'aurai tout le tems d'ap- 
prendre quel aura été le fentimcor * 
weur de Bevernîng , & s'il y auroit tatt 
entrer les Miniftres des Alliez . de fc 
Maîtres, 

Pour ce qui touche la qualité que w 
Roi de Dannemàrc a donnée a« Roi d'iln- 

gleterte 
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gleterrè dàos fes Plcjnpouvoir$, je ne 
^oge pas à propos que vous en releviez 
a difficulté» outre que je néglige ce vain 
titre dont je Roi d'Angleterre témoigne 
de s'honorer depuis fi long tems , l'Ecrit 
par lequel vons êtes convenus , que ceux 
qui feroient pris oâ omis par les Par- 
ties ne pourrdient nuire ni préjudicier, 
empêche qu'il ne puiffe tirer à aucune con- 
féquence. Sur ce je prie Dieu qu'il vous 
ait , mon Coufin , en fa fainte & dignp 
garde , & vous , JV^effieurs Colbert & 
Comte d'Avaux, en fa fainte garde. 

Ecrit au Camp de Thulin le 21. Mû' 
1677; 

L E T T R E 

Z}e Monjteur de Pomponne , à Mef* • 
Jîeurs, fes AmbaJ[adeurs. 

Du 2ï. Mai 1677: 

DEpuis la Lettre que le Roi vous a é- 
crite, ôc que je vous envoyé, j'ai 
reçu , Meflîeurs', la vôtre du 14. 4e ce 
mois.: elle a fait voir à S. M. les prémié-" 
res démarches qui avoient été faites p^r 
Meffieurs les Médiateurs >- pour porter Içs 
Miniftres des.AUiea& à ne fe point arrêter 
à la prétenfion de traiter par écrit. S'il» 
ont une véritable intention d'avancer la 
Paix, ils ne délibéreront pas à embrafler 
h voye des Conférences, comme lapins 
O4/ cour;e';.- 
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courte: que "s'ils s'attach oient vjprc'\ 
miéres prétenfions , vous voyei,*f- 
fleurs, que S. M. vous permet de va 
relâcher de vôtre demande, lorsque ra 
verrez vos efforts inutiles poorlaûirt 
réuflîr. 

Je vous envoyé le Pafleport que Mo»- 
fieur Dom Pedro Ronquîilo voasî de- 
mandé, pour Monfieurie Marquis de k 
Fuente } ce n'eft pas qu*il ne lui sk déjà 
été envoyé à fon départ de Venife, mais 
au hazard que le tems en foir erpiré, 
parce que je n'en ai pas la miûuce,j€ vous 
en adrefic un autre. 

^ Après que le Roi a donné le tems à Tes 
Troupes de fe remettre, dans desquix- 
tiers de rafraîchiflement, desAtfgaes & 
des peines de trois Sièges & d'une Ba- 
taille , & d'attendre que les \iw\)es ou- 
vriflent le moyen de fubfifter en caffl/w- 
gne, S. M. a raflemblé depuis deux j'oors 
toute fon Armée en ce Camp. Elk dt 
auffi belle & auffi nombreufe que 6 dit 
c'agiiToit point depuis trois mois. Cepeû* 
dant, celle que commande Monfîeorfc ' 
Maréchal de Crequy , & celle qui eft foos 
les ordres de Monfieur le Maréchal àc 
Schomberg fur la Meufe, font au même 
état. Jufques ici , Monfieur le Prince tfO 
range s'arrête dans fes quartiers au Paîs 
de Waes, & Monfieur le Prince de Lor- 
raine attend dans te Luxembourg &èi^ 
joint par le refte de l'Armée Impériale. 

Le Roi reçut , il y a deux jours, la nou- 
velle de l'avantage fignalé que fes Vif- 
^ ^ fcauï 
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feanz avoient remporté far lesHolIandoîs 
le premier jour de Carême dans les Indes 
Occidentales. Monfieur le Comte d*Eftrée , 
qui commandoit dans ces Mers dix Vaif- 
feaux de Guerre de S. M., ayant appris 
que quatorze Hollandois étoient mouil- 
lez d^ns le Poî-t de Tabago , & fous la 
Fortereffe de cette Ifle, forma le delfeia 
de les y jittaquer : Il y entra,' quoique 
le paflage qui y conduiibic fût étroit & 
dangereux. 11 les aborda jufqu'à la por- 
tée du moufquet, fans prefque tirer au- 
cun coup de Canon, & s'étant attadié 
à eux, ii n'abandonna point le combat, 
qui fut très- âpre, de. la part des Hol- 
landois, qu'après avoir vu brûler & pé- 
rir tous les quatorze Vaiflekux. Cet a- 
vantage fi grand, & qui eft un des p)us 
confiderables qui aie été remporté il y 
a long tems à la Mer , a coûté quatre 
Vaiffeaux & quelques Officiers à S. M. 
Mais une fi grande gloire ne fe peut 
acquérir Ikns quelque perte- Je fuiy^Mef* 
fleurs, &Ci. 
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L E T T R 



I)ç Mejpeurs les Ambajfaàffs^ 
au RoL 

Du 21. Mai 1677. 



-^ ^ au RoL 



O I R E i 

Vôtre Majeflé awa vu par la demlért- 
l^iettre que nous nous femmes donnez 
l'honneur de lui écrire > que non feule- 
ment nous avions fait toutes Its ouvertu- 
res à Monfieur de Beveraxo^ qu'elle 
nous a voit ordonné» mais encore que cc$ 
Propofitions avoient été & agréables i cet 
Âmbaffadeur, qu*il étoit patù txvt Ve 
chainp pour en informer Monfieur /f 
Pyince d'Orange & les Etats. Noos «> 
tendons fon retour avec impatience, qoi 
fera apparemment aujourd'liui oa de- 
main ; & nous attendons auili qu'il nous 
fafle fçavoir les fentimcns de fes Maîtres, 
pour lui expliquer en même tems ceox 
de V. M. touchant une Trêve généial^ 
dans toutes les dix-fept Provinces. Jnf- 
quesrlà, & jufqu'àce que nous ayoos 
concerté avec lui, de quelle manière 
nous nous en expliquerons avec les Mé- 
diateurs, nous avons réfolu de neiflH* 
rien témoigner des intentions de V.M.i 

pixce 
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parce que Monfleur de Bevernîng faSST 
ayant gardé un entier fecret à leur é- 
gard fur tout ce que nous lui avons 
dit, nous croyons qu'il e^ du fervice de 
V. M., de lui témoigner là mêniè confian- 
ce, & de commencer toujours par lui i 
traiter les affaires» 

Il eft vrai. Sire, qtie MEi9ïifleur Pefters 
eft venu ici, il y a environ un mois; 
qu'il a même parlé à moi. Maréchal d'Ëf- 
ttades: mais comme ce n'étoit que pour 
quelque affaire particulière, dont j'ai 
rendu compte à Monfieur le MarquiS de 
LrOU\jois, nous n'avons pas crû nous de- 
voir donner Thomneur d'en écrire àV. M. , 
d'autant plus que nous tenons la Négo- 
ciation dudit Sieur Pefters entièrement 
finie, -& que nous fommes tous d'iin 
commun avis, que ta meilleure & la plus 
ptompte voye pdur conclure une Paix 
avec les Etats Généraux, firavec Mon- 
sieur le Prince d'Orange *:s'il à de bon- 
nes intentions , eft celle de Monfieur de 
Beverning , avec lequel nous croyons 
quUl eft du fçrvi(îè deV.M/de cphtinuer 
les ouvertures du Traité fans interrup- 
tion. Nous fommes avec un très-profbâd 
refpeâ:, '. . 

SlRÎB, &Cr 
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L ET T R E 

J)e Mejfteurs les AmbaJJadem^ à 
Moniteur de Pomponne. 

Du 21. Mai i<577. 

MYlord Berkley, Monfieur, â confié 
à l'un de nous une CapK de u 
Lettre que Monfieur l'Elefteor rf<r ftao- 
debourg\ écrit au RoifonMaître:q«Mqoc 
vous- l'ayez peut-être reçue P« ?"; 
autre voye, nous croyons Ponrtaptyora 
la devoir envoyer , avec i^oatjejxret 
que Mylord Berkley a exig,é, é»nt çer 
fuadé qu'on lui pourroit imptittt dev*- 
voir communiquée. Nous femmes, iw»* 
fieur, entièrement à vous. 

LETTRE 

De Meffieurs les JmbaJJadeurJt " 
Monfieur de Pomponne. 



N?è 



Du 25. Mai 1677 

Ous avions efpéré, Monfieiiri fl°^ 
recour de Monfieur de fi^^^^' 



[ 325 ] 
lîing nous * donneroîc pour cet ordinai- 
re une ample matière d'écrii*e au R0I5 
mais nots apprimcs hier, par le Secrétai- 
re de rAihbàflade de Hollande , gue n'ayant 
Îas trouvé Monfieur le Prince d*Orange 
la Haye, ni en aucun autre lieu, il a- 
voit été obligé d'aller jufqtt'à l'Armée 
pour lui parler. Et -comme nous avons 
eftimé qu'il feroit du fervice de S. M., que 
dans les Conférences que ce Miniftre au- 
ra avec ledit Prince, il fût informé des 
derniers ordres qu'elle nous a donné , 
touchant une ceflation d'-hoftilitez de tou- 
tes parts dans l'étendue des dîx-fept 
Provinces ,en attendant qu'on puifle con- 
venir d'une Paix générale avec toutes 
les Parties qui font en Guerre , ou par- 
ticulière avec les Etats Généraux: Nous 
avons cru en devoir Êsiire part par ce der- 
nier ordinaire audit Secrétaire, en qui 
nous fçavons que ledit Sieur de Bevcming 
a une entière confiance, afin que fuivant 
la promelTe qu'il. nous a faite, pu d'aller 
lui-même le trouver, ou de lui euccrire 
par un Exprès, ce Miniftre puifle reve^ 
air pleinement ipftruit des intentions du*^ 
dit Prince, tant fur les points dont nous 
lai avons parlé, que fur cette ceflation. 
Les Alliez nous ont fait dire par 
Meffieurs les Médiateurs, que l'abfence 
dudit Sieur deBreverning & de Monfieur 
de Haren, qui eft néanmoins arrivé de- 
puis, étoit caufe qu'ils n'avoient encore 
pu prendre leur dernière rèlblution for 
la manière de traiter de boucUe. QUpBr 
O 7 écritj 



iàdii mais apparemment, le ifènàpi 
^jcc de leur retardement eft, qufis 
a'ont pas encore d'ordre d'avanea if 
Négociation f & que ledit Sieur <kV 
veming n'eft pas d'avis de donoeràQ 
Ecrits qui la puifle reculer. 11 femhlc 
même qne les Alliez (b flattent , qo'il oe 
trouvera pas le Prince d'Orange fort fr 
vorablé aux Propaâtions qu^il dm âiit; 
fim retour noos fera connoître ce qoe 
TOUS eu devons attendre» Monûcmk 
Préfideut Canon, qui eft connu de vois, 
Monfieur , eft. arrivé ici en qnaliré de 
Miniftre Plénipotentiaire de Maoûair Je 
Prince Charles» & nous n'avons (ms an 
BOUS pouvoir difpenfer de reccvoirfayi* 
fite» im rii^faince qui nous eo a été faite 
parMeiBenrs les Médiateurs: Son dcSem 
eft de remettre au plûrtt fonPouvoic. 
entre leurs nsains ; & après qu'^notâ uut 
été communiqué > de donner fes Propofr 
tions , qui fçron t fort appuyées par les Mé- 
diateurs & parles^AmbailadeursdesEtso 
Généraux.Nous n'y ferons point de répott- 
fe, ni ancmte ouverture de la compta^' 
tion àiaqueUe Sa-Majefténousatéma'gié, 
paria Dépêche du vingt -unième de ri* 
vricr , vouloir bien cotofentir , & ww 
fufpendrons aufli toute ptoteftation con- 
tre le titre de Duc de Lorraine que St 
Majefté a aocerdé dans fes paiepoits&o 
Prince Charles i jufqu'à ce qne w»* 
ayons encore reçu par vous, Moafieori 
de nouveaux ordres de Sa Majefté » ^ 
fin* les demandea que nous fera <:ec l\ 
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voyé, qu'en réponfe de celle-ci. Ndi»-^ 
fommesj Monfieur^ entièrement à vous. 

Ajouté: 

Depuis nôtrç têttre écrite, MeiQeurs 
les Médiateurs nous ont apporté le Plein* 
pouvoir du Préâdent C^non, & nous 
en ont laiffé copie, que nous vous en- 
voyons, remettant au premier ordinsâ- 
naire à vous informer, Monfieur, des 
obfervations que nous y aurons faites; 
le peu de tems qui nous refte avant le 
départ de celui-ci ne nous permçttasft 
pas de le : faire. Ils nous ont déclaré 
auflî, que les Alliez ne prétendoient p^ 
fe départir de la réfolution^ qu'ils ont 
prife , de continuer à donner leurs Pro- 
pofition^ par 4crit , lorfqu'iU le jugeront 
à propos ; & comme nous Vous avons 
déjà informé , Monileur , de toutes les 
raifons que nous leur avens dites,, pour 
leur faire voir combien cette voye nous 
éloigneroit de la Paix, pous ne vous eu 
iDiiportunerons pas pour cette fds* . 






LET- 
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LETTRE 

De Meffieurs les^ Amba^aèem 
au Roi. 

' Du 28. Mai 1677. 

OIRE, 

La Dépêche dont il a plu k V.VLïïcm 
hotiorer du 21. de ce mois, noosamé 
en état de terminer la difficulté qui ûoiïs 
arrête depuis le tems que nous Pen 
avons informé pour recevoir fes ocflre^ 
Cependant nous n'avions rien omis * 
tout ce qui pou voit perfuaàcr \ts TAWa- 
teurs, & par eux les Alliez > que le tDoyca 
le plus court de traiter la Paix , fcrok 
celui de dire de part & d'autre , de vi- 
ve voix, à ces premiers, ce quilapoM- 
Toit avancer/ Nous leur avons foiwcïït 
fait entendre , que , comme ils en poa- 
voient rédiger par écrit la fubftance, 
épurée de tout ce que Tanimofité de la 
Guerre laifieroit éch'aper au defavano- 
ge du Parti contraire , les uns & les au- 
tres a'apprendroient de leur bouche q»^ 
ce qui feroit d'cffâjtiel dans une Propo- 
fition, accompagnée même de tomes to 
raifons dont elle auroit été foû tenue /«r 
<lcvaut eux , ou •que leur prudence fap* 
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plééroit au défaut des Parties, & qu'ainfi, 
on éviteroit tout fujet d'aigreur, & tou- 
tes les longueurs in réparables des Négo* 
dations par écrit. Nous avons même 
appuyé nôtre avis de l'honneur de la mé- 
diation , en èe qu'ils aûroient beaucoup 
plus de mérite, & que leur prudence & 
adrefle aûroient plus de lieu dans ces 
fortes de Conférences , que dans une 
fimple délivrance des Ecrits dont ils fe- 
roient chargez ; .mais enfin, foit que les 
Ambaffadeurs de l'Empereur & d'Efpa- 

fne ayent cru la voyc de traiter par 
crit la plus fûre cour faire marcher d'un 
même pas leurs intérêts avec ceux de 
leurs Alliez, & empêcher le détachement 
de ceux des Etats Généraux; foit qu'ils 
ayent deflein de rejetter par leurs Ecrits 
tout le blâme de l'aggreffion fur la France , 
tant en Allemagne qu'en Flandre ;. foit 
enfin qu'ils ne s'oppofent à Texpédient 
de confier débouche aux Médiateurs les 
moyens qu'on aura de part & d'autre 
pour faciliter la Paix , que parce que 
nous l'avons appuyé de nos raifons, ils 
nous firent dire , il y a deux jours , qu'ils 
ne fe départiroient point de la réfolutioa 
qu'ils avoient prîfe de donner par écrit 
leurs réponfes à nos premières Propofl- 
tions : qu'ils prétendoient même fe fe- 
ferver la liberté d'ufer à l'avenir de cet- 
te même voye , ou de faire leurs Propo- 
fitions de bouche , félon ce qu'ils croi- 
• roient être le plus convenable à leurs af- 
faires > comme ils nous lailTent aull! la f^- 

cul- 
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ctlté de dire de bouche , ou paràrit, 
ce qu'il nous plairoit. De force f2 ifef- 
vaut la permiffion que V. M. noùvas- 
née , nous avons réfolu, de concert st 
Meffieurs les Ambafladeurs de Suéde, à 
finir au plutôt cette difficulté, pour te 
tout prétexte de nous accufer domoàir 
retardement à la N^pciation ; & fa- 
van t cela 9 nous avons fait con&aitrë 
cette après -dînée aux Médiateurs, a 
cojiréquence de Tordre de V. M, (p: 
Foppofition que nous avions apportée» 
défir des Alliez, étoitun effet de ceio/çw 
nous avions 35 de chercher les moyens les 
plus courts pour arriver à la Paix *, & 
que nous avons eu fujet d'e/pérfr,qae te 
bon état des affaires de V.M. har en don- 
lieroit auffi les moyens & les mémercn- 
tiipçns : mais' que , puiîqtfW^ \o\itoknt 
prendre le^ chemin le plus \oti^ > x^otis 
Aimions encore mieux le fuivre que A 
tfen tenir aucun ; & comme Monfietir 
Temple nous avoit déjà fait entente 
avant-hier > que ni lui ni Tes Collégaa w 
8*étoientpas pu difpenfer de recevoir te 
Pro^ppfitidns ou réponfes par écrit que te 
^llfcz leur ont déjà remis entre lesmiios, 
& qu^il nous a fait inftance aujourdte 
de leur confier auffl nos fentiroens,o» 
en la mêmemaniére, ou de bouche,p^^ 
en f^ire part auxdits Alliez , en même 
t.ems qu'ils nous donneroienc leur écrii; 
nous avons pris jour à demain , & ^^^ 
avons réfolu cnfe/nble, que Tans emeodrt 
le détail de leurs premières Propofià^J^s. 
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auxquelles V. M. n'a pas jugé que nous fiC- 
fions aucune réponfe, ûous infinuerons feu* 
lemçntaux Médiateurs, que lorfqu'ils au* 
ront dlfpofé les Alliez à en faire de conve- 
nables à l'état préfent des aflfaires, nous y 
répondrions ; & cependant, pour leur don- 
ner quelque chofe a porter ae nôtre part, 
nous juftifierions nos premières deman- 
des & leur dirions: Que premièrement, 
à l'égard de l'Empereur & de l'Empire , 
nous croyons qu'on ne peut pas raifonna- 
Wement défircr de nous des Proportions 
plus )uftes & plus raifonnables que celles 
du rétabliiTement des Traitez de Weftpha- 
lie en leur entier, puifque S. M. h en g 
juré robfervution par fa Capitulation , & 
que tous les Princes & Etats d'Allemagne 
font obligez^ à l'entretenir comme Loi tonr 
ciamentale dç r£mpire, 6c le feul moyen 
d'en eonfcrver latraaqwtUtité: que pour 
l'Efpagne, oous croyot^ wB être biea 
Ihode^ à peirffîker dans nos prémiiére^ Pro«- 
IiQfltiQua^ qui font, que toutes chofes de*- 
meurent en l^cat où le (brt desi Arm^ 
les a mis» d'autant pdi» que Dieu abi^ofait 
voir par les fucc^s dont il à béni Jet Arv 
mes de V. M. , combien il auroit été avani- 
tageux à cette Couronne d'accepter nos 
premières offres , fana retarder fi long*tems 
par des amufemena le bonheur de la Paix, 
que nous offrons ici depuis un an de la 

Êart de V. M. : qu'à l'égard du Roi de . 
lannemarc , lorfque nos Alliez feront 
contens, nous le ferons auifi; & pour ce 
qui regarde lea Etats Généraux, que nous 

efpé- 
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efpéroDs que la répanfe que TmîvoB^ 
faite de la part de V. M. aux Ar&sde 
" Commerce qui nous ont été préfeiaii« 

leur part, les fatisfera. 

Voilà, Sire, quelle fera la fabftma 
' de nos réponfesi & nous n'avaDcea» 
rien de plus, que nousn'ayons offmci 
V. M. les Ecrits des Alliez, & qu'elle 
ne nous ait enfuite honorez de fes or- 
dres. Les Médiateurs nous ont auffi par- 
lé en même tem's des intérêts da Prma 
Charles, & nous ont dit, que Je PrA- 
dent Canon étoit prêt à donner fts prc- 
tenfions , & qu'il demandoit, qo'en mê- 
me temsnous donnafllonsauffinoscontrc- 
prétenfions. Nous leur avons /cBlemem 
répondu, qu'il falloît prémiéraneoi fMk- 
venir defon Pouvoir, qui nous. ptnOT&/r 
aflezdéFeaueux: qu'cnftûttjXartqpî'ùMr 
roit donné fes demandes, .noT>s\cs cd- , 
voyerions à V. M. pour recevoir fes ^- 
ftruaions Ibr une affaire qui nous paiw- 
foit affez nouvelle, n*ayant jufqu?àpéfcat 
reconnu le Prince Charles que comoft 
xxvl Général des Armées de vos Enncnus» 
& ne fçachant pasee qu'il avoitipr^ 
tendre de V. M, , encore moins, q^ 
droit il avôit de vouô tlemander en me« 
tems des contre-pr^tenfions, comme si 
* traitoit d'égal à égal. Cependant, fr 
re, nous fommes obligez de dire à V.M.I 
. que nous ne doutons . point que les Al- 
liez n'appuyent fort les intérêts de et 
Prince , dans les fécondes PropoftiotR 
qu*ils donneront par écrit. Nous ço^^" 
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rions rejetter les inftances qui feroient 
faites pour lui, tant par l'Empereur , que 
par les. Princes d'Allemagne qui font 
'en Guerre, en .ce q^jepar le troifiéme Ar- 
ticle du Traité de Munfter il fut ftipulé,. 
que TEmpereur. & les Etats de PEmpirç 
BC pourroient agir dans la controverfe 
touchant la Lorraine , que par amiables 
interpofitions , fans ufer des Armes & 
des moyens de Guerre; mais comme ils 
diront > que le même difFërend qui a don- 
né lieu à cette ftipulation a été terminé 
par le Traité des Pirenées, & par d'au- 
tres fubféquens, faits avec le feu Duc 
de Lorraine , mais qu'à l'égard du Prin- 
ce Charles, il leur eft libre de Taflifter 
en toutes manières ; nous n'appuyerons 
pas fur cette exception , à moins que 
nous n'y foyons confirmez par les or- 
dres de V. M. Elle nous fera auiïî, s'il 
lixi plaît, fçavoir, fi dans douze ou quin- 
ze jours, qu'on nous alTûre que l'Af- 
femblée doit ^tre complettepar l'arrivée 
du Nonoe du Pape, .du Marquis dé losBal- 
baftz & de l'Evèque de Gurk , nous de- 
vons protefter contre la qualité de Duc 
jde Lorraine, que V. M., 'pour le bien 
de Ja^ Paix, a foufiert être inférée dans 
fesPaffeports,; 

Les Médiateurs nous ont fait de nou-r 
vçlles inftances ' en faveur des Ambaffa- 
deurs de Monfieur l'Elefteur de Brande- 
tQtirg, qui appuyent la prétenfion qu'ils 
joat, 4c faire donner au fécond; auffi- 
bien comme au premier, le titre d'Ex- 

cëllen* 
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^f SfftffioB qu'ils difent avoi^g* 

V 1 en la même Cour, g«?,ë4K 
Tvoiî même donné le utre d'Excdge 

Brandebourg qui |". admis cew a^^^ 
rencedu premier à i^y^ H,!Zfnnf- 

plus éminente que celle d Eleittw, 
tes prérogatives ont toujours été oj^ 
Sèment confidérées àeV.Mitn^^ , 
nous ne nous pouvons régler qn= ; 
ce qui s'eft paffé dans des AffcjW» 
aultf célèbres que celles-ci, coijj'^ 

les de Muntter & de France"' °S 
cond Ambaffadeur des Eleaeurs o^ 
pas reçô les mêmes honneurs quefcP^ 
BQicr, Nous fommcs , «c. ^^^. 
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LETTRE 

De Mejfieurs ks AmbàJJadeurs ^ à 
Monfieur de Pomponn c 

JXt 28. Mai 1677. 

LA Dépêche du Roi & la vôtre, Mon- 
fieur, du vingt-unième, font venues 
fort à propos pour finir les contcftatioas 
qui no«s retiennent fur la manière de 
traiter, ou de Ipouche, ou par écrit; & 
nous croyons que 'nous pourrons vous* 
envoyer par le premier ordinaire les pro- 
dudions dés Alliez , qui apparemment ne 
nous approcheront gueres du but que nous 
nous devons propofer les uns & les au- 
tres. Nous ne fçavons point encore le 
jour du retour de Monfieur de Bever- 
ning. Le Secrétaire de TAmbafiade a dit 
à Tun de nous , que ce Miniftre avoît 
donné ordre à fôû Commis à la Haye, * 
de ne lui envoyer aucunes Lettres qu'on 
lui pourroit écrire, & qu'ainfi il n'avoit 
.pu être informé de ce que nous fouhai- 
tions qu'il fût. 

Comme nous fommes perfuadez , Moch 
fieur , que le Roi n'eft pas dilpofé de 
donner fatisfaûion à Monfieur PÈleûeur 
xîe Brandebourg far le traitement que 
-ce Prince prétend être fait au fécond de 
fes Ambailadeurs , & qu'il nous importe 
de confirmer les Médiateurs dans le re« 
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fus qtf ils en btit fait à nôtre imiflûo:, 
nous vous prions de nous éclaàcÊr fut 
les exemples qu'ils allèguent en ta: 6- 
veur, & fur ceux qui fervent à pto^a- 
le contraire. L'un de nous croie r^si 
avoir vu à Francfort trois Ambaflkdeaa 
du même Eleûeur venir chez Mtcfear 
le Maréchal de Grammont, où à^itoi 
feu Monfieur de Lionne, & querUfl^ 
l'autre de ces Meflîeurs , pour IorAdij 
balTadeurs de Sa Majefté , avoient coaçi 
après le premier dudit Éledlear; mai 
comme il ne fe fie pas aflez à fa mémoire 
pour le pouvoir foûtenir ; fi vous poU' 
vez, Monfieur, en fçavoîr la vériré, nous 
vous fuplions très - humblement de nons 
en faire part, parce qu'elle nous fem- 
roit beaucoup auprès dcîdits Médiateurs , 
qui font un peu brouillez. Dom Pedro 
Ronqnillo a reçu avec bien àt Va \o^e le 
Pafleport que nous lui avons envo^t , q^ 
lui étoit fort à cœur. Nous tommes, 
Monfieur, &c. 

• LETTRE 

jD^ Meffîeurs les JmbaJJadeun^ à 
^Monjîezir de Pomponne. 

Du premier Juin 1677. 

Notre Dépêche, Monfieur, dn28.dP 
paffé, vous informe fi particuteft' 
jnent de la réponfe que nous devions &*• 
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fê à Meffieurs les Médiateurs , qui n'tSt 
qu'une confirmation de nos premiers fen- 
timens fur les crémières Propofitions, que 
nous ne vous importunerons pas par dès 
redites. Nous vous dirons feulement, 
qu'après avoit fait part aux AmbaflTadeurs 
de Suéde de ce que nous leur dirionS , 
ils convinrent d'en faire de même. Nous 
vîmes enfuite lefdits Médiateurs, & leur 
dîmes de bouche nos fentimens fur les 
premières Propofitions î ils les mirent par 
écrit, & en doivent , faire part aux Alliez. 
• Nous avons apris que Monfieur de Be- 
verning eft de retour à la Haye , après 
avoir vu Monfieur le Prince d'Orange eu 
Flandre : nous efpérons qu'il fera bien- 
tôt de retour ici, & qu'on *erra clair par 
fa réponfe aux difpofitions où fpnt les 
Etats pour l'avancement de la Paix. On 
attend aujourd'hui Monfieur le Nonce. 

Le train de Monfieur le Marquis de-los 
Balbafez eft arrivé, & fa Perfonne eft r^- 
ftée à Cologne pour quelques jours. 

Il nous paroît que les Alliez ont plus 
d'empreffement de fe rendre à Nimegue 
que par le pafle , & même avec des Ca^ 
raûéres qui n'embaraflent pas la Négocia- 
tion. Monfieur Spanheira , Envoyé de 
Monfieur l'EIeûeur Palatin , nous a vu , 
i& nous lui avons rendu la vifite : nous 
l'avons reçu comme on fait les Réfidens. 
Nous en avons ufé de même avec Mon- 
fieur le Préfident Canon, Envoyé du Prin- 
ce Charles. Quoique nous ne doutions 
pas, Monfieur, que vous n'ayez à préfent 

Tome VllI. P reça 
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reçu la Lettre qne MondcnràFeom 
res avoit écrit de Malmoé au Ri^cs w 
te du quinzième Avril , néaooKiKiMr 
fatisfaire à ce qu'il témoigne dësRk 
nous , nous vous envoyons un aaàk 
IgL nôtre, qu'il dit être un extrait dccdki 
<]u'il écrit à Sa Majeilé^ & dont il ^ 
bende la perte« Nous fommes, &c 

LETTRE 

JDff Meffiewrt.les Ambajfadetm M 



S 



Du 4. Juin 1677. 
IRE, 



Lorfque nous nous données FbottKV 
d'écrire à Vôtre Majefté par nôtre Dç*- 
che du dix-huitiéme de l'autre tm^ *»« 
informâmes de l'expédient que bd«*" 
vions propofë aux Médiateurs, pw»* 
manière de mettre par écrit eux-miw» 
en préfence des Parties, ce qui tv** 
arrêté dans les Conférences , pour ^* 1 
la longueur & l'aigreur des Ecrits dc^ 
& d'autre ; fur lequel nous avons /«Ç* 
l'approbation de Monfieur de BevcrfSûg» 

3ui avoit toujours été d'avis de ne r&flô^ 
rc que verbalement. Mais* les MNJ» 
des Alliez ayaut opinîâtrement pe*** 
Vouloir doimer leors réponfes m^' 
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aux Propofitîons, & Vôtre Majefté nous 
ayant ordonné par fa Dépêche du 21. 
Mai de les accepter, fi nous ne pouvions 
mieux, nous avons été obligez de nous y 
conformer , à moins que de vouloir ar- 
rêter le cours de la Négociation. 

Nous avons donc , Sire , accepté dès 
mains des Médiateurs les réponfes qu'ils 
nous on t données des Miniftres des Alliez , 
ou pour mieux dire leurs inveftives, par- 
ce que nous n'avons pu faire autrement, 
àefquelles nous envoyons aujourd'hui des 
"Copies à Monfieur de Pomponne ; mais 
c'a été , Sire , avec cette différence de 
de nôtre part , que nous n'avons donné les 
nôtres que verbalement auxdits Sieurs Mé- 
diateurs , qui en ont pris des Mémoires 
fuccints en nôtre préfence pour les com- 
muniquer à nos Parties. Nous ne répon* 
drons pas à leur écrit, que fur les ordres, 
lou'il plaira à Vôtre Majefté de nous ea 
fdonner. 

Comme ce n*étoit que fur les fréquens 
récits des Médiateurs , que nous avions eu 
Phonneur de rendre compte i Vôtre Ma- 
jefté de la prétenfion de Monfieur TElec- 
;teur de Brandebourg, de la main & de 
l'Excellence pour fes Ambaifadeurs fans 
diftinâtoo , & qu'ils ne nous en difent 
plus rien » auffi nous n'en parlons pas da« 
vantage à Vôtre Majefté. 

Nous ne manquons pas , Sire , de té» 

tnoiçner à Mytord Berkley la fatisfaâioa 

particulière que Vôtre Majefté a de fou 

^èle & afifedioo pour foa lertice» & af- 

P a fûrc^ 
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fôréixient nous allons perdre 
quand il nous manquera ici,(tfj ^ 

Çlus que nous craignons que Sricpr 
lemple n'ait encore plus de pocwcîr 
Monûeur Hyde , que Moniîeur ^eDfc:^ 

Monfieur de Beveming efl, a ce^ 
nous aprenoDS , de. retour de rAnuce à 
Monfieur le Prince d'Orange , & sxm 
l'attendons ici avec bien de l'impaicncc, 
pour apprendre de lui le foccès t ta 
Voyage , & en rendre compte à Vàr 
Ivlaiefté. 

Nous profiterons , Sire , de rc çn^i 
plû à Vôtre Majelié d'ajouter ponruôsnc 
inftruftion particulière , qu'elle voiidrott 
bien étendre la Trêve* auffi bJen eaatl 
lemagne & ailleurs , qu'aux Pals-lte: 
ce qui fatisféra pleinement i Vobje^ 
que J^onfleur de Bevenâa^wwsivokfiu- 
te , que ce ne feroit pas îîôiecçfiaii 
Guerre, que d'en exempter la RjJ!^ 
pour porter les Armes de Vôtre Mij» 
ailleurs , & nous ne manqueronspas, tor- 
que nous en aurons l'occafion, dete»*^ 
entendre , que ce ne fera qu'àcondiôottfc 
la Suéde en veuille convenir'. Vôtre ly* 
flé ne voulant point entrer fans eUc à» 
aucun Traité de Paix, ni de Trére. JW 
fommes avec un très profond refpefti 



S I R E, &c. 
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LETTRE 

De MeJJteurs les Amhaffadeun^ à 
Monjîeur de Pomponne. 

Du 4. Juin 1677. 

NOus avons, Monfieur, reçu la Let« 
trc dont il vous a plû accompagner 
la Dépêche du Roi du vingt- fix de Tautre 
mois. Vous verrez par notre réponfe ce 
dont nous rendons compte à Sa Majefté » 
& nous vous ajouterons, que nous avons 
mgé à propos, pour quelque forte de dif- 
tinaion pour le Saint *Siége , d'envoyer 
faire un compliment à Monfieur le Non-. 
ce fur fon arrivée: il nous en envoya 
auffi-tot faire par fon Auditeur, & nous 
jdire, qu'arrivant ici, & trouvant les affai- 
res entre les mains des AmbafTadeurs 
d'Angleterre, il«e vouloit rien faire qu'a- 
près l'avoir bien concerté , & particulier 
renient avec nous , & qu'il n'y avoit riea 
qu'H ne fît pour l'avancement de l'ouvra- 
ge pour lequel il s'étoit rendu ici, pour- 
vu que l'honneur de Sa Sainteté & de fon 
Miniftére le lui pûiTent permettre ; & qu'il 
s'étoit même déterminé à faire déclarer 
fon arrivée à Meffieurs les Ambafladeurs 
d'Angleterre, pourvu qu'il fçût qu'ils lui 
rendiflent la vifi'te qui lui étoit dûë, & 
&OUS prioit de nous vouloir eucremettre 
P 3 au* 
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auprès d'eux , pour Içavoir 11 Buàk 
dont ils en voudroient IliTç^t: ct^aoas \ 
fimcs & leur parlâmes fUr ce fiiicf,ia$ 
non feulement nous ne trouvâmes»* 
ife difpofltion en eux d*y corrcfpwdat 
mais un refus formel de vouloir avoir a- 
cun commerce avec lui, nous ayttt &» 
qu'ils avoient leurs ordres préàsfAar 
gleterre pour cela; & hier dans nosCoo- 
férences ordinaires avec les Ambafidcni» 
de Suéde > nous leur demandâmes, coo- 
mc ils en uferoient à leur ^ird atec 
Monfieur le Nonce j lefqaels Doosâmt 
auffi réponfe, que les AmbsiStâenrs de 
leur Couronne n'ayant eu aucun Omb- 
inercc à Muufter avec le Niuux qui 5 
étoît, ils ne vouloient anâ? Mwoir m^. 
ne communication avec cdxûrd à -A&- 
megue. 

Monfieur le Nonce nous ftt Are, qtffl 
aurolt fort fouhaité de nous pouvoir en- 
tretenir, pour concerter ce qu'il P^^^f 
faire en cet état des chofes, maisqra 
ne le pouvoit pas faire avant fa dcdiît* 
tion, qui ne pouvoit être de cinq oon 
jours > nous fkifant infinuër par Ï^^^J 
diteur, que cela feroit néanmoins nçcd- 
faîre pour le bien des affaires, foahaitant 
particulièrement d'être inftrait & iafa* 
mé par nous. , . 

Ce qu'ayant, confidéré , & jugcqu'ilétott 
bon de ne pas réfifter à la confiance qu'il 
témoigûoit vouloir prendre en nous,i»i$ 
n'avons point fait de difficulté de loi*^ 
^répondre, que très-voloatiers nonsl'- 
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riotis voir incogrUtç; & nouâ y eh rroni 
(VautantniDins apporté , que nous fçavions 
que les deux Ambafladeurs de l'Empereur 
ravoient été voir de même ; & en effet» 
Dous Fallâmes hier voir incognito, chacun 
féparémeût. Il nous témoigna un grand 
fefpeâpour le Roi, vouloir obferver une 
égalité fans partialité dans la Négociation 
de la Paix, & Tavancer autant qu'il lui 
fera poffible, & nous pria de l'aider par 
nos confeils : nous le trouvâmes tore 
honnête & civil; & même il nous parût 
GuMlnons parloit avec ouverture de cœur 
Se confiance» 

Nous vous envoyons, Monficur , deux 
paquets de Monfieuf le Marquis de Feu- 

2uiéres> qui nous ont été rendus par un 
'ourier des Ambafladeurs de Sûéde4 
Nous fommes très - véritablement , Mon* 
fieur, entièrement avoua. % 

LETTRE 

jpe Monjteur deFomponne yà J^eJ^ . 
fleurs les Amba^adaurs. 

Du 5. Juin 1677. 

JE ne répondis point avant hier, MeC- 
fleurs, à vos Dépêches des vingt* un 
& vingt- cinquième du mois palTé, parce 
qu'à peine avois-Je eu le tems d'en rendre 
compte à $a Majefté, qui ei^ arrivée en 

P4 ce 
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ce lieu lundi dernier, & qui liié oc- \ 
cupée depuis à diverfes affaires |bbcï- ' 
liéres. Elle a vu que vous n'avia^ 
de réponfe de Monfiear de Bcvmn 
depuis le voyage qu'il étoit allé âiiti 
la Haye. Les nouvelles d'Hollaodcnoas 
ont appris, qu'il y avoit eu de gnato 
Conférences avec Monlîeur Fagel^doot 
fans doute ils auront renda compsi 
Monfieur le Prince d'Orange. S. ILt 
approuvé cependant, que ponr ne ps 
laiffer ignorer au Sieur de beverniag ^ 
facilitez qu'elle apportoit à une Trêve, 
ou une fufpenfion d'Armes dans les (to- 
fept Provinces, vous en ayez donne part 
à Ion Secrétaire. 

' Après qu'elle a examiné /e P/eiopou- 
voir des Miniftres Plénipotentiaires de 
Monfieur le Prince Charte , dit n!^ * 
rien trouvé contre le ftile & Ves iotiMs 
ordinaires , que les qualitez qu'il y preodi 
& qui s'étendent même jufqu'àCoiDttcte 
Provence-c mais comme l'Ecrit, qui » 
entre les mains des Médiateurs, dacoa- 
fcntement de toutes les Parties, qae te 
qualitez prifes, données ou omifes, ne 
pourront nuire ni préjudicier, a remédie 
à l'avantage que Monfieur le Prince Cto* 
les pourroit tirer d'un Pleinpouvoir dont 
vous feriez demeurez fatisfaits, ilne^ 
roît pas qu'il y ait aucune diflScultéaY 
faire, S. M. juge fei^Iement , que vo« 
en pouvez prendre occafion pour * 
proteftation qu'elle a jugé à propos î^p 
Vous fiffiez , fur la qualité de Dtc àà 
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Lorraine, qu'elle a donnée dans lesPalTe* 
ports. ^ Ainfi;. lorsqu'ils vous auront rc-» 
mis le Pieinpouvoir des Sieurs^ Canoa 
& Serinchamps , vous pourrez témoi- 
gner par écrit, que vous Taccepcez, 
avec proteftation, que conformément à 
ce qui a été arrêté entre leurs mains, ni 
les qualitez prifes dans les Pleinpouvoirs 
par Monfieur le Prince Charles, ni celles 
qui lui ont été données par Sa Majefté 
dans les Pafleports qu'elle a accordez à 
fes Miniftres , ne pourront nuire ni pré- 
judicier à Sa Majefté. Vous remédierez 
en cette forte, Meffieurs, par un même 
Aâe,aux avantages que ce Prince pour- 
roit tirer, peut-être indireûemcnt , dans 
rAffemblée , defdits Pleinpouvoirs & 
Pafleports. 

Le Roi avoit déjà eu avis de la Lettre 
de Monfieur l'Eledteur de Brandebourg au 
Roi d'Angleterre. Mais Sa Majefté a été 
bien aife d'en avoir la Copie que vous 
lui avez envoyée. Je fuis, Melfieurs,- 
avec eftime & vérité » entièrement à 
vous. 
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L ET T Ri ^ 

De MeJJîeurs les ^mbajjaàtm 
au RoL 

Du 8. Juin 1677. 

01 RE, 

Nous attendons à tont moment Wcb* 
fieur de Beverning , qui a été qoelqncs 
jours à 1* Armée de Monfieer Je Prmcc 
d'Orange, & qui de- là eâ revenu à la 
Haye. Nous fçaurons hica-tôt le faccès 
de fon voyage , dont uotis rendrons 
compte à V. M. 

Monfieur le Nonce a donné part de Toa 
arrivée, & Meilleurs les Ambaffadeors* 
TEmpereur Pont été voir. Nous y wons 
été enfaite tous trois enfemblc, & m» 
en avons de mêmcTeçû la vifite. Coinmt 
ces premières vifites ne font remplies qoc 
de complimens de part & d'autre, noos 
n'en importuneron* pas Vw M. Nous n'a- 
vons pas manqué d'aflbrer ce Nonce des 
bonnes intentions de V. M. pour la Paix i& 
pour le repos de la Chrétienté, delà con- 
fidération^articuliére qu'elle a pour laPcr- 
fonne de Sa Sainteté, &de PeftimeqD'^ 
le fait de celle de lui, Nonce. Il noct 
iùçq fait auili connoitre l'obligation <^^ 

te 
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le Pape à V. M., à qui il effi rtdevzblt 
de fon exaltation au iaints Siège » & nous 
a témoigné , qtf en fon particulier il n*a- 
voit pas reçu une petite marque de la 
confiance & de la bonté de V. M., d'a- 
voir bien voulu Taccepterici pour Non- 
ce, lui qui étoitàla Cour de TEmpereur, 
Nous avons reçu ce qull npus a dit » & les 
ouvertures de cœur qu'il nous a fait pa- 
roître , de la manière que nous le devions > 
fans oublier néanmoins qu'il eft It^ilien > 
& que fans s^arrêter à ces belles protef- 
tations, nous ne devons afleoir nôtre ju- 
gement que fur les démarches que nous 
lui verrons faire» 

Nous avons pris congé de Mylord Ber- 
iley,- qui partit hier à nôtre grand re- 
gret. Il a toujours paru ici avec beau- 
coup de fermeté pour les intérêts de V» 
M. , & il nous a dit encore , qu'il efpéroit 
lui rendre plus de fervice dans le compte 
qu'il donneroic au Roi fon Maître , & à 
Monfieur le Duc d'York, de ce que nous 
avions fait pour Tavancement de la Paix, 
qu'il ne feroit ici quand il y demeure- 
roit plus long-tenîs. Il nous a feulement 
priez d'écrire à V. M. pour lui recom- 
mander fon Fils. C'eft fon endroit le 
Î>lus fenfible, & il ne demande rien pour 
ui, que d'avoir l'honneur de fervir V. 
M. avec agrément. 

Monfieur de los Balbafez , Sire , eft ici de- 
puis deux jours , & a fait précéder fon ar- 
rivée du bruit d'une très-grande dépenfe, 
iEa effet, quoiqu'il n'ait pas jpanqué, fe- 
P (^ loa 
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Ion la mode du Païs d'où il did'a 
celai qu'il fert , d'enfler extrèsat | 
tout ce qu'il fait j il faut pourtaitrè, 
Sire, qu'il a un très- grand &tra-a 
gnifique équipage. Jàfqu'ici , ii«P 
vons affûrer V. M., que notre «pœ.i 
foit dans nos tables, foit <^aIlS'l«fp^!• 
pages, a beaucoup furpafle celle us»; 
très AmbafTadeurs : maisenTOicin^ 
vient après que nous avons déjà «« 
livrée , & que nous avons fjPwttR 
dant un an les loyers desMii^f 
font exceffifs. Nousn'ofoaswsfff 
la liberté d'expliquer pliis»ii*£u 
M. toute fa dépenfe ; ooj^'^l 
détail de ce que nous en fçavoD« 
Lettre de Monfieur de P^rf'reW 
que V. M. nous mande ce «boB'^ 
que nous faffions en cetteocoSiottjî^ 
que de nôtre côté nous iom^C^ 
folus de faire tout nôtre ooflœ^''*^ 



paroitre dans un Aflembléecooi*^!, 
toutes les Nations de 1'^''«'^,lLvs 
dignité & l'éclat que doivent p««'". 



Ambafladeurs dn premier & doF^ 
Roi du monde. Nous fonma ^^ 
très-profond rdfpeiî', 

S I R E , &Ci 
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LETTRE 

De Meffîeurs les Ambajjadeurs ^ à 
Monjteur de Pomponne. 

Du 8. Juin 1677. 

VOUS verrez , Monfieur , dans ]« 
Lettre que nous nous donnons Thon- 
neur d^écrire au Roi , ce que nous lui 
mandons de Mylord Berkley & de fon 
Fils. Nous croyons cependant devoir 
encore vous dire, que ce Mylord nous a 
témoigné , qu'il croyoit que fon Fils 
ferviroit d*Aide de Camp à Monfieur le 
Maréchal de Schomberg, qui le luiavoit 
promis, & qu'il lui a voit dit , qu'il le pren- 
droit en paflant à Compiégne. Cepen-* 
dant il parolt douter que Monfieur de 
Schomberg fe ferve de loi, apparemment 
c'eft une inquiétiide de j[eune-homme , ou 
l'amour Paternel, qui lui a fait concevoir 
cette appréhçnfion, dont nous l'avons gué- 
ri ; mais pour lui donner une joye par- 
faite, & le porter encore plus qu'il n'eft , 
s'il fe peut ,à rendre , lors de fdn arrivée 
en Angleterre , un bon témoignage des 
intentions du Roi pour l'avancement de 
la Paix , fi vous jugez à propos , Monfieur, 
d'écrire à Monfieur Courtin , d'aflbrer My- 
lord BerWey , "qu'on aura foin de fon Fils* 
P 7 nous 



Bons tommes perfuadez que naa* 

Monfieur le Duc d'York recomnanA 

fentimens d'un véritable Mcdvuar^ 

de ne fc pas laiffer aller à ceux dcMm- 

fienr Temple; car nous avoas rem^qK, 

qte Monfeeur Hyde eft fortj^^ 

homme à la vérité , mais un pen^JJ» 

AMonfieur Temple le reodrajuTcmm 

Je maître de tous les deux, eo f «^ 

affurément les intérêts du R« fou«n- 

StTeaucoup: & MytordBerfcley 4t. 

i y a quinze jours, > un àeno^.9^ 

dans une converfation ga'ii aeorf eag 

avec Monficur Temple , 6» ce <i?2LlSL 

difoit, qu'il" n'y ayoit P«5»*«^,"^^ | 

pour finir tous les malheurs de oW» I 

Guerre qu'une bonne & Pro^P^^^ 

Monfleur Temple lui répondit . q^^ 

îneroit mieux crever que de laft^^^J 

la conjonfture préfente des affiures, » 

la France étoit dans une fi grawieew- 

vation. Nous attendons les ordres w 

Roi fur les Ecrits que nos Ennenm m 

donné contre nous, peut-être qœ». m. 

voudra que nous les mépnfions , « J^ 

nous témoignions aux Médiateurs , ^ 

lorsqu'on nous fera des Propofitions «« 

tendent à la Paix, nous ferons pretsdT 

répondre, & que iufqnes là nous naw» 

rien àditcj jom iSt W»jcftéjugc àp»- 



ï» 
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pos qnè nous y donnions des réptonft^ ; 
comme il eft très-aifé de le faire & de 
Jes accabler par leurs propres Ecrits» 
nous vous fupplions , Monneur , en ce 
cas, de nous envoyer des Mémoires fur 
lefquels nous puiffions travailler : car 
vous fçavez qu'il y a bien des circonftan- 
ces qui ne font pas de nôtre fait, & que 
nous ignorons, & bien des dates à remar- 

3uer qui juflifient. entièrement TAdioa 
es Armes de Sa Majefté. 
Vous aurez pu remarquer , Monfieur,, 
^ue daHs la réponfe que nous avons don-» 
née aux Propofitions de rEfpa^ne , après 
nous être expliquez de perfifter en nos pre- 
mières demandes , nous avons témoigné, 
Îue nous étions néanmoins prêts, toutes les 
ois que cette Couronne feroit des Pro- 
pofitions raifonnables , d'y répondre: ce 
que nous avons crû devoir ajouter, pour 
ne pas faire dire aux- Efpagnols dans un 
f ems où ils cherchent à nous faire des af- 
faires au Parlement d'Angleterre , que 
TOUS les avions en quelque manière ex- 
clus de faire aucunes Proportions de Paix. 
Nous n'avons pas ofé importuner S» 
W. de la dépenfe que nous avons faite 
jufqu'à cette heure , quoiqu'elle ait été 
grande : vous en pouvez juger par le 
ieul Article des Maifons : nous avons 
lupputé que le loyer en eft augmenté 
jufqu'à trente • cinq fois de ce qu'elles 
valoient auparavant, & que nous payons 
en huit jours ce qu'on en payoit par an, 
X^es vivres & les autres chofes font beau- 
coup 
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çoop aogmeûtées. Cependant» 
Marquis de los Balbafez, quit J 
encore aucune dépenfe, noD{tej 
Dom Pedro RonquiUo, les Ambafi» 
de l'Empereur & Monûeur k^ 
Celui-ci a déjà fait voirlefi.en,qi"^» 
beau : Dqiu Pedro RonquiUo awi JJ 
Carofles, & une Uvrée avec defj* 
de l'argent. Nous ne fÇavoDg^ 
re ce que feront ceux.de lEÇ; 
qui paroîtront au prémcr p^-W^^ 
quieft du Marquis de los JÇ^ 
ï douze Pages & vingt- qaatrVAcû^ 
pieds, avec des Livrées dont g^ 
Sft à fond d'or, & dix.' t^o 
queSuifles. On dit que fon pr^^u 
roffe eft garni avec -des ^fJ;yi>ot 
a fa Fille avec m & fon C^^lvid 
à eux deux fix Pages; «^^'"SeV 
tout cela fera enfenible,cej«i^ l^^js 



tout ceiaiera cnieniuicvv-- ^(^35 
feEfcorte. On aflïïre <J«eMoii» fo» 
Balbafez a cent quatre- ving' . ^ 
de rente, & que fon Gendre ««^ 
plus riche. Nous vous rendons u^^ 
te exaftde ceci, afin queSmir- 



le exact Qc tcci, auu m*-,? ^.jj) 
jefté en fera informée, ff LeûD»- 
que plus précifémeïït es jj^ 
Nous prenons même la »"'"^-' ^^e mws 
remontrer, que quelque oel/f^^^ 



ayons de îbûtenir ici ^°^^f^Aps^ 
avec tout l'éclat que àovf^^lZi^ 
bafladeurs qui ont ^"^onnenrcet^^. 
ter un fi grand Roi , nous avony^ 
tanf hpfnin aue Sa Maiefté veo^/^, f. 
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TOUS de nôtre côté, qui , fans fon fccoursr 
ne feroient pas aiTez puifTans» pour noua 
mettre en l'état que nous fouhaiterions.. 
On nous a dit que les Suifles & les Hei'- 
ducs de Monfieur de los Balbafez mar- 
cheront auprès de fon Carofle avec des 
Pertuifanes: c'eft ce que nous ne fça- 
vons pas précifément. Nous en avons 
déjà parlé à Monfieur le Nonce , à caufe 
de la conféquence ; puifque les ^ autres 
AmbaDTadeurs, fi cela étoit, feroient en 
droit d'avoir auffi des Gardes. Nous vous 
repréfentons ceci, Monfieur, avec d'au- 
tant plus de raifon , que le Comte Antoi- 
ne, qui a cent mille écus de rente, ar- 
rivera au premier jour avec un très-grand 
Equipage*, & que cette Afiemblée va.pren- 
dre un plus grand air de magnificence 
qu'elle n'a eu jufqu'à préfent , où nous 
fommes les feuls qui y avons paru avec 
éclat. Monfieur Temple même , par u- 
ne efpéce d'infulte, dit il y a trois jour» 
à l'un de nous, qu'un des Alliez lui a-» 
voit dit, que les Ambaflàdeurs de France 
n'avoient pas voulu co^fentir- à l'Article 
que les Médiateurs avoient propofé, qui 
étoit, que les Ambalfadeurs allaflent feu- 
lement accompagnez de deux ou trois La- 
quais, qu'ils avoient voulu faire parade de 
leurs Livrées & de leurs Carofles ; qu'à cet- 
te heure les Ambafladeurs de l'Empereur 
& d'Efpagne en vouloient faire voir auflî. 
Mais comme nous avons été , ainfi que nous 
le devions , au deflus de ceux qui ont pa- 
ru jufques ici: nous le ferons de même. 

à 



\ 
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a l'égard des Efpagnols , fi Sa •peC 
nous l'ordonne, & nous en hëttle 
moyen. Nous fonime$> Moiifîeir,aF 
tlÉrement à vous. 

LETTRE 

De Mejfwurs les An^ajfadem% 
au Roi. 



S 



Du IX. !fuin 1^77^ 



I RE, 



Nous nousdonnônftrhonûewffewtjjtt 
à Vôtre Majefté une Lettre de îtoûww 
le Nonce. Ce Mlniftre, dans fa prénuât 
Audience, nons remit entre les mtUB» 
Copie du Bref de Sa Sainteté ^ <im W 
donne pouvoir d^incervenir comme Mfc- 
diateur, &-un autre Bref, qui noosrc; 
gardoit tous trois. Nous avons exmioc 
entre nous ces deux Brefe, & & nous^ 
avons trouvé quelques difficaltez (fi 
nous paroiflent préjudicier à ce qiùcft 
dû à V. M. Premièrement dans le P* 
voir du Nonce , en ce que TEniperew 
y eft dénommé formellement, & qtfil 
ii*eft fait mention de V. M. que foos * 
nom colle ftif de Rois & Princes or*»* 
doxesi & dans l'autre Bref^^ les tei»^ 
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àe prajtantibus viris , dont il a qualifié^ 
deux de bous^ tk nous ont point paru 
convenir à la dignité d'AmbafTadeur de 
V. M. Nous avons donc jugé à propos 
4e parler de t-out ceci à TAuditeur da 
Nonce , qui eft homme tfefprit , & nous 
Favons fait de manière, que Monfieurle 
Nonce eft auffi content de nous que nous le 
fommes de lui. Nous avons fait connoi* 
tre , - Sire , à fon Auditeur , que V. M. 
ne pouvoit être comprife fous un nom 
coUeftif , dans un Aâte dans lequel FEm- 

Eereur eft expreffément nommé: qu'à, 
lunfter les Ambaffadeurs de France n'a- 
voient pas voulu fouffrir , lorfqu^on cro- 
yoit comprendre rEfpagne dans le Traité 
qui y fut fait, & qu'on en dreffoit le 
Projet , qu'on y mît l'Empereur & les 
Couronnes, mais bien. Leurs Majcftezi 
Impériales, Très - Chrétienne & Catholi- 

Se. Il eft vrai que l'Efpagne n'ayant pas 
t la Paix, le Projet ne fut pas exécuté. 
Pour ce qui eft du Bref qui nous regarde ^ 
nous ne nous fommes point arrêtez. Si- 
re • à ce qu'il n'eft adreiTé qu'à l'un de 
nous , ni même, à ce que les deux au« 
très n'y font compris que fous des ter» 
mes, qui en François veulent dire Ho* 
norables hommes , puifque ces deux 
points ne regardent que nos intérêts 
particuliers ; mais comme la dignité de 
V. M. y pourrait être bleflee, en cas que 
dans le Bref adreffé aux Ambai&deurs det 
l'Empereur , ils y fuflent traitea d'une ma- 
luére plus kûûQrable ^ noud d^nii^4âme& 
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ïcrilement, s'il pourroit nons fakmir 
une Copie du Bref qui leur étoit aùréïf 
ou au moins , qu'il nous dannâc ùi psât 
que le traitement fur égal. 

L* Auditeur, Sire, & MonfieurleNoD- 
ce enfuite, ont trouvé aue nous avioia 
raifon dans l'une & dans rautre de ccscSf- 
ficultez , & fans nous montrer la Cqûî 
du Bref, adreflant aux Ambaflâdeun de 
l'Empereur , fous prétexte qu'il ne fe 
leur a pas encore donné à eux-mdiDC5# 
peut-être parce quMl n'étoic pas tont-à- 
fait conforme au nôtre , il nous a oflfert 
d'y faire reformer tout ce que no» rao^ 
drions , & même de nous en donner i 
chacun un : mais nous lui avons témoi- 
gné, qu'il nous fuffifoit de nous en don* 
ner un qui s'adreflat à noQS trois, avec 
des qualitez égales à celles qtf ou doune- 
roit aux Ambaffadeurs de l'EmpeteuT. 

Pour ce qui eft du pouvoir de Monfiaor 
le Nonce , il nous a promis auffi d'y 6î- 
re expreffément nommer V. M. , & après 
nous avoir donné fa parole, de ne piâBt 
, rendre les Brefs de la Sainteté aux Am- 
baffadeurs de ITEmpereuF & du Roi Ci- 
tholique, mais de les garder entre fc 
mains jufqu'à la reformation du nôtre ;iJ 
nous a donné un Ecrit dont nous joigao^ 
ici une Copie. Il nous demande fitf 
cette affaire le dernier fecret, &n'eiii 
pas même écrit à Monfieur le Duc rfEf* 
trées, parce qu'il dit , qu'on pourroit troff 
^er à redire à Rome qu'il eût engage k 
*^»pe auffi formellement qtfil a fait : » 
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uons, de nôtre côté, nous voyons bien 
le préjudice que nous en pourrions rece- 
voir, fi cette affaire étoit fçûë des Impé- 
riaux & Efpagnols , qui apporteroient 
tels obftacles, qu'elle auroitpeut-êtrç pei- 
ne à réûffir. 

' Nous devons , Sire, ce témoignage à 
Monfieur le Nonce, quJil s'eft rendu très- 
fecile en tout ceci, & qu'il a été au de- 
vant de tout ce que nous pouvions fou- 
haiter, & que fon Auditeur a cherché à 
faciliter toutes chofes , & à nous donner 
contentement. 

Monfieur Temple noi» dit hier par for- 
me de converfation, que le Roi fon Maî- 
tre leur avoit permis de traiter égale- 
ment les Ambamdeurs de Brandebourg, 
& de leur donner la main & le titre d'Ex- 
cellenq^ Il nous dit même, qu'euxAm- 
bafladeurs d'Angleterre en avoient déjà 
fait donner avis à ceux de Brandebourg • 
& en effet, ils en reçurent hiqr la vifitet 
Comme il ne nous a donné connoiiïance 
éc cette affaire qu'en converfation feule- 
ment, & fans prendre des mefurés avec 
nous , comme il a* fait quelquefois , & 
flue de plus l'affaire étoit confommée , 
nous n'avons eu rien à faire qu'à écou- 
ter ce qu'il a voulu nous apprendre 
Nous devons ajouter à ce qu'il pous a 
témoigné, que ce qui avoit porté le Roi 
d'Angleterre à faire ce pas-là, étoit ce- 
lui qu'il avoit fait lors dé Ton rétablifle- 
ment, qu'il traita les trois Ambaffadeurs 
de Brandebourg fans aucune diflunûxon, 



r 358 ] 
& qtfils reçurent tous en Angleienr Jb 
mêmes honBeurs ; & qn'ainfi, iirir 
bien difficile qu'il allât contre fonpnp 
fait. Nous fommes avec un très^ 
refpeâ:» 

SIRE, &c. 

LETTRE 

DeMeJjieurs les Ambajfadem,à 
Monjteur de Pomponne. 



N' 



Dd !©• Juin 1677. 

rOus ne fçavons point, TA(ïrf\citt,tt 
X \ qu'on fera à Rome touchant Yènoii- 
cé du Pouvoir du Nonce, niqudtf fc 
ilile de cette Gour. Il eft vraicraclofs 
des deuxjpfémiéres convocations doOfr 
cile de Trente, Tâdreffe en fut ftitei 
TEmpereur , au Roi de France nomin^ 
ment, & autres Princes CathoUqucs; 
qu'à la troifiéme renoncé fut changé, oa 
mit l'Empereur & les autres Princes Ci* 
tholiques. Les Ambafladeurs de France 
/en plaignirent,. mais ils. ne foûtinrcac 
pas leur droit en ce point avec plus de 
vigueur qu'en beaucoup d'autres , vsA 
radreflc ne fut pas reformée. Nonsrt* 
vôns point connoiflance d'autres Ato 
publics, où il ait écé queition de oo^ 
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«tt* tous les Princes Chrétiens , & fi 
vous en avez, JVIonfieur, vous nous fe- 
rez un grand plaifir de nous le mander; 
car Moufieur le Nonce nous prie de lui 
donner des exemples pour autorifer ce 
^ue nous fouii^tons. Nous ne manque- 
rons pas , lorfque nous rendrons les 
Pouvoirs des Sieurs Canon & Serin- 
champs, qui nous ont été communiquez, 
de faire les propofitions telles qu'il nous 
e& ordonné par vôtre Dépêche du cin- 
•quiéme de ce mois. 

Monfieur de Bevemîng arriva ici hier 
au foir: nous efpérons avoir bientôt de 
fes" nouvelles. 

Voila , Monfieur » un Mémoire que 
Monfieur Tenkias vknt de nous donner 
de la t>art ce Monfieur deKinsky, qui noms 
fait prier de demander an Pauepbrt qui 
y foit conforme. Vous le trouverez 
peut «être un peu ample; mais nous nV 
vous pu nous difpenferde vous l'envoyer 
tel qu'il eft écrit de la main de Monfieur 
<le Kinsky. Nous fonmates, Moufieur^ 
«entièrement à vous. 



i:-ET- 



LETTRE 



JOu Roi à Mejffïears les 
fadeurs. 

Du 12. jfw'« 1<Î77' 

rez fermes à vouloir dow^Ji», 
■ leurs réponfes aux P/^^ff^Z» 
de la Pàk , vous n'a^^f^ /Sina 
dre,fuivant i^s. ordres q^^'^,^is 
de moi, de. vous àécliie^^,^^p 
recevriez. Il eût été ^ZJt} 
avantageux P wr avapc^r le ^ ^ fc 

Négociation ,. ^pe ï^l„Séese»?f 
doivent agiter fe foffeflt tr!""^^ j^t 
fencc des Médiateurs , * ''" ;bïi«v 
rédigé par écrit, ^"^^fjoéi^ 
propofé, la fubftance o^ « 'z trti. 
été dit par les Parues- y«'»5,fl»s 
félon que vous le jugerez âFwi-ffflf 
réferver la Ubcrté de repom^y^^ 
forte, & laiffer le foin' a"^ J'^cjCj»- 
de rendre compte .a«MiDiBr»^tf i 
fédérez de ce qui fe fera P^^,^^^ 
Conférences; ainfi vousvonst ^ 
rez toutes les voyes de repo ^^ 
les occaûons, ou par écrit/ «»* 
voix. P 
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pai efxaminé k difficulté àzûs l^tietle 
Vous vous trouviez, touchant la propo* 
fition qui vous avoit été faite par l€^ 
Médiateurs , de recevoir les préteniiaat 
du Miniftre du Prince Charles , & donner 
enfuice vos contrerprétenfions , & y^i v4 
les diverfès ouvertures que vous me re* 
préfentez pour ne point recevoir les pré- 
tenfioûs de ce Prince, foit en ne le re- 
gardant que comme un Timpte Général 
des Armées de l'Empereur, foit en £ai- 
fant valoir le troifiéme Article du Traita 
de Mun^fter, qui obligeoit PEmpereur à 
n'agir qu'à l'amiable dans le démêlé 
qui étoit alors» fur le fqjet de la Lor-. 
rainp. ' 

Après avoir accordé mes Paffeports aux 
Miniûres de ce Prince , il femble que je 
ne puis l'exclure de porter fes préten- 
fions dans TAflemblée » & pour ce qui 
touche le 49. Article du Traité de Mun* 
I Iter , il paroît tellement relatif à la con* 
' tefiadon qui étoit alors touchant la 
Lorraine, que je ne juge pas m'en pour- 
voir fervir dans celle qm eft aujourd'hui 
Ce feroit donner du prétexte a mes En«^ 
Demis d'arrêter toute la Négociation, jut 
tju'à ce que cet incident fût levé , & la 
conduite oue j'ai tenue jufques à cette* 
heure, a affez fait connoître que j'évite 
tous ceux qui font capables d'aporter 
quelque retardement à l'ouvrage de la 
Paix. Ainfi , comme je veux continuer à 
agir de la même forte^mon intention n'eft 
,pas que vous refttfie<& aux Médiateurs ^e 

Tme VIU. Q rece- 



rfecevoir les prétenfions desMM/fc 
Lorraine, mais elle eft en mai» 
que vous ne vous aflbjettilDezpie- 
changer en même tems vos co»^ 
tenfions. Comme Us veulent eK^J 
de faire leurs demandes, voosdwi^ 
tre de même d'y faire vos répofe,» 
roffice des MédLeurs eft feu» 
recevoir lesEcrits qui leur to J= 
tre les mains dans le tems que 1«W 

les leur remettent; pS "".f^S 
leur témoigner, que vous ne vjg 

P4S d'entendre par«"^/,S i«- 
^?opofitions du Prince ChaJ;J' 
la fans aucune ob!igatio-i {'.,„„ 
connoître les v-otres , qje 'J^ c^oï 
le jugerez à Ç^opos. gJ/JV 
être qu'il y eût du ^onâeae * 
pies qui vous ont éteapçot J%,,„. 
^mbafladeurs en Pologne J^^,^ & 
^ la main aux féconds A^'^'^jas 

Brandebourg, yof "tiTho"*'^ 
arrêter à ce qui s'en Vf'\t^ 
pire. Témoignez, m f; \.ejé*pB 
quez en doute, on gueVqusB ^^ 
Inftruits , & tenez - vo"j J^ , l \f!^ 
qui s'ett pratiqué au dedans "^ ^p,, 
gne. Celui de voas.qui « rf; 

• fa Diète de Francfort, P'f^-^^ ' 
témoin d'un ufage qui «?/" .jt ff( 
mé par le Maréchal de ^«5 ,oit:. 
étoit mon Ambafladeur.&J"!, pto J 

. de même dans le Traité de J»«^^ 
eft inutile que les Mio"t;ff„. .^ 
|purg aUéguejit q.ue-lcor Wîutre i^; 
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^poirît d'Anibafladeurs ; dîvers autres È^ 
lefteurs de TEmpire y avbîeiit les leurs, 
& jamais la coutume > que mes AmbafTa*- 
deurs donnaflent la main aux premiers^ 
& la priflent fur les féconds, n'a ét^ con?- 
teftée. ' ". 

Il n'y a pas plus de fiaodeipent Ice que 
les Minillres de Brandebourg allèguent, 
que leur Maître a d^autres qualitez que 
celle d'Elefteur. De toutes celles qu'il 
pofféde, celle-ci eft aflïïrément 1% plus é- 
mînente, & s'ils en veulent faire. valoir 
quelques autres, ils devroient citer au 
moins quelles elles peuvent être. Ainfi, 
ne vous départez point de la jufte pré- 
xenfion que vous ave« eue jufqu'à cette 
heure fur ce Tujet; & loin que les Let- 
tres de l'Empereur puiflefit fervir k éta-. 
blir ce nouveau rang pour les Miniftres 
des Elefteurs, fervez-vous. en pour fai- 
re connoître, que j<^ puîâ bien donner des 
régies, mais que je ii'eti pr^ns de pcr- 
fonne fur la terre. 

Je vous ai déjà mandé, qne vous pou- 
viez prendre occafion de l'Ecrit qui a été 
donné par les Médiateurs, que les quali- 
tez prifes ou données îiepourroient nui- 
re ni préjudicier aux Parties, non feule- 
ment pour proteftet contre celles que le 
Prince Charles a prifes dans fe's PleinpQu- 
voirs à fes Minillres ; mais encore fur . 
celles que je lui ai données dans mes Paf- 
feports. Par-là vous les mettrez en état , 
•à la vue de toute l'Aflemblée , dç ne tirer 
.aucun avantage de la qualité -de Duc dé 
Q 2 Lor*' 
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Ix)rraiDC, autant de celte qu'U^to l 
liée, que de celle cpic je lui acCQii;P«ff ^ 
lever les difficaltez que le jitftenffq^ 
fen avois fait poutroit apporter i\fk 
fcmblée. SbT ce je prie I3iep, &c. 
Ecrit â VerTailles le 12. Juin 1677. 

L E T T RE 

t>£MmJietir âe Pomponnera J&f 
Jkurs Us ÂmbajfadeurSn 

ï>u ifc. 5uftt 1677. 

DEpuîs que la Dépêche du Roi a été 
écrite. Sa Majefté a vu celle qnû 
^ous a plû dé m'écrire le crémier de ce 
înois, & vôtre Dépêche à\i qvttXxAmc. 
La première a fait voir feukmeui a ^ 
itfajefté, que rAflemblée fe groffiflôiri 
Nimegue , & que vous aviez reçûtes^; 
fîtes des Miniftres de Monfieurrflewff 
Palatin & de Monfieur le Prince p«- 
les. La dernière a été accompagnée je* 
réponfes que les Miniftres des ContJ^ 
Tez ont remis entre les mains de 1*J 
fleurs les Médiateurs. Elles font t* 
raifonnableç^ que leurs, premières àffs^ 
-des, & leur deffein n'efl: pas, iSsuiscitf- 
• te, d'arriver à laPaix,sMls ne fontp»»^ 
d'autres démarches. Sa Majefté a w^s^ 
^ue ces réponfes en méritoient fi ^* 
gu*eUe a approuvé que vous n'en «î^ 



refldti q\re âe verbales aux Médiateurgv 
& »e juge pas à propos que vous leur 
en donniez d'autres par écrie. Ceft, Mef-, 
fleurs , tout ce que Je puis ajouter à U- 
Dépêche de Sa Majefté, & il ne me refte- 
qu'à vous aflïïrcr que Ton ne peut être 
avec plus de vérité que je Ms , Mefr 
fleurs , entièrement à vousv 

LETTRE. 

De MeJJîeurs les^ Ambaffadeun à 
Manjuur dt Pompmm. 

Du 15, fiMn 1677. 

31» y a long-tems , Moafieur, q«e ttotM? 
attendons du retour de Moafleur de 
everning Touverture à une Négociatia» 
plus effeâ&vc que celle <iae ndus avong 
fkite jufqu'à préfent. Cependant il arriva 
vendredi au foir, & nous n'avons point 
encore eu de fes nouvelles ; ce qui nous 
fait croire qu'il n'ar pas- tFouvé Monfleur 
le Prince d^Orange bien difpofé à laPàfir, 
ou que les efpérances q.ue nos Ennemis 
ont fondé trop légèrement flir Te Parie* 
ment d'^Angleterre, qu'audit être proro-- 
gé, nous retardent encore les virftes & 
réponfe que ce Miniftre nous" doit. Noos^ 
eftiraons cependant qu'il eft du fervice du 
Roi de ne lui témoigner aucun empreflfe- 
meut, pour ne Ibî pas donner A^jet dé 
0.3 croirtft 
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croire > que les bruits que les Afefe \ 
5çi, des efforts que toute rAlIens^i? \ 
fsârt contre la France , foient captia 
de faire relâcher Sa Majeilé de fesi^a 
prétentions. 

La vjfite que MelÇeurs les AmbaSdeais 
d'Angleterre nous, rendirent hier,D'ïFia- 
ce pals plus nôtre ]Négociation , qse fc 
retour de Mônfieur de Bevem/ng. Cs 
iious. demandèrent feulçment, fi cosst- 
tionSv contens du Pouvoir dû Préâdec 
Çaiion , & nous leur promîmes de Icw 
porter demain nôtre, acquiefcemenf, çaf 
nous leur donnerons par écrit, a^ec narre 
proteftation en la manière que vous nous 
l'avez ordonné. Monfieur Tempk nous 
»dit enfuite une. chofe que nons zvons 
aflez de peine à comprendre, qoi eu, 
qii- &n Miniftre de Monfieur \t ïfce tf Ba* 
Aover, dont il ne nous voulut ç^ ôi^ 
le. nom , lui avoit remis, il y a fix kmâi- 
3îes , entre les mains , les prétenfions pf 
écrit du Duc Ton Maître, tendantes» ce 
que le Traité par lui faiten TOillefiïCttft 
foixante-quinze avec le Roi de Danw- 
marc, TEIedeur de Brandebourg &fï- 
yèque de MunftQr, pour le partage dû 
pais de Brème, foit confirmé parleTrai- 
té qui interviendra ; que lui Monteur 
Temple avoit dit à ce Miniftre , qu'il fr 
loit qu'il raportât un Pleinpouvoir avec 
çc même Traité dont il fait mention; 
içais qu'au lieu de fuivre ce conreil» Oli^^ 
écrit , & le prie d'appuyer ces mêmespff" 
tçuiions d^ns cette Âflemblée. 



^ N<yus avons bien fait des qneftions andhr 
Médiateur pour tirer un peu plus d'éclair- 
eiflement de cette affaire, mais il nous a 
fort affûrez qu'il n'en fçavoitpas davanta- 
ge; & nous avouons, Monficur, que nous 
ne fçavons quel jugement faire d'un pré- 
tendu Traité par ce Prince avec les En- 
nemis de la France, & pour le partage des 
dépouilles de nos Alliez, dans le tems 
que fesTroupes né fùbfiftoient qu'aux dé- 
pens de Sa Majeflé. 

Dans les vifices particulières que mol,^ 
Maréchal dTEftrades , rendis à Monfieur le- 
Nonce famedi dernier , & moi d'Avauit 
hier, il nous a témoigné beaucoup d'em-» 

Eréfiement pour l'avancement de la paix, 
nous a même fait efpérer ,que dans peu ' 
Monfieur de los Balbafez feroic des pro- 
pofitions^ raifonnablcs , & que fi elles n'é- 
toiént pas au point qu'on les pouvoit fou- 
haiter pour la conclufion d'une bonne Paix, 
au moins elles pourroient donner lieu au- 
dit Sieur Nonced'interpofer efficacement 
fes offices , pour obliger les Parties à fe re- 
lâcher, & qu'en faifant un peu de chemin 
de part & d'autre, on fe trouveroit bién^' 
tôt d'accord. Quelque démarche que puif- 
fent faire pour cela les Miniftres d'Efpa- 
gne, nous n'en ferons point d'autres que 
d'en informer Sa Majefté, & nous nous- 
tiendrons fermes dansnos premières pro- 
poficions, jufqu'à ce que nous ayons re-'' 
çû les ordres. 

. Ledit Sieur Nonce nous a témoigné arf- 
ô un grand défir de nous faciliter> & aus 
Ci.4 Am-^ 



AntbamideHn d'E^agne, les wm 

BOUS entrevoir, & nous croyoni^ 

chera. de diCpo&r le Marquis* ht 

bafez à. ooos notifier fa rilite nu |«» 

pftravanc que d'cB donner part «oJ» 

baiTadcups des autres Rois, ait*» 

donner Jica de lui demander iajiitwt 

Audience». Ce Marquis étoit rdiàf 

commeûcer jeudi à fatisfaire àcflïfr 

rémoaie ; mais la préttDtioâ qo'ott^ 

AmbaiTadeurs de l'Empereur d'ént* 

tez avant ceux d'Angleterre, (jumI* 

JWédiateaFS, fait naître nnediiaiKI" 

Be fera, peut-être pas aifémeœc""* 

Bée.. Le Nonce cherche pourcdiwtt 

ftrte d'cipédieos, &s'efloiiWttf« 

de BOUS, qn'il croyoit 9«A^^ 

feroic, que ie Marquis de tolW"** 2^ 

fitât hors de rang les Ani*^»* 

HEmpetear, commç étant de ta»" 

Maifon, & qii'fcnfaite il allât m^v» 

«e-, puis les Ambadàdeers U«^ 

comme Médiateurs , après «ja»! ""■ 

jendroit ce qui eft dû à nôtre Os^ 

«fojis ne fçavons point encoreq«»Jr 

K»nt fur ce point les, feadmeo* «»», 

wet* du Roi d'Angleterre. Pom,*'; 

nous concerne, nous ne yoyo'^^ 

^e«te heure guere»d'inconvéDieBt«F 

5»Mr expédient Mjiis fi les Afflbaffa*" 

de. i'Empejreur n'y acquicfceflrpaî.»r; 

HQulant être vifitea iromédiatepentiP 

le Nonce, les AmbalTadeurs d'Afl^f^ 

«! ne s'y opofaffent point. dooswJ* 

«ï|et de nous plaindre, ài taruncf^ 
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tibm, i ce qui nova femWlf , ftD$ ^litm 
préjudice à la dignité de 5a Majefté^cqa-. 
fencir d^êtrc vifitçz après wx # jmifqwft 
ne foucenant pas le Pririlége <tes IVKcH»^ 
tews, qui eft d'ètte vifitea lea^ p^^MCfs^ 
ils n*auroiect plus de raug dan» cette Cé-r 
rémonie que comioc Ambâffiràeursrd^iy»*^ 
gleierre, & qc'ainâ ^ow fcriqnis en droit 
éQ les préééder. A voua dire le vraiW 
BOUS ne voyons pas qu'i JMuoiler on ait; 
eu la même défêirence pour les Médi^ 
teucTS qu'on a eu eu PAffcmWée dfe Co- 
logne, & dans celle-ci. Au contraire ,.^ 
aous vp3''onsqueMoù&ear Coatarihi, Am-t- 
bafladeur de Venife , ae^ voiilut point fe; 
trouver à la Proceffion qtû s'y fie , parce 
qu'il içavoic que. le pas lui ferait difputé 

Ear les Eledboraux; mais c'eft aux Am— 
afladeurs d'Augleterreà feûtenir ce qui 
a été établi ici en leur fasreur > & aprè$, 
les y avoir eucorurages » nous tacheronar 
4e prendre le parti le- pfiis conveuafele it 
la dignité de Sa Majefbé. 

Monfieur Duker noua eft venu dîre^ 
que dans la première viâte qu'il a fiait à' 
Monfieur le Nonce, il en a reçu des af-- 
fûraaces d'un très fincére défir cte pzocx^ 
Fer la fatisfaiftiQn dé Manfieui» l^Evêque^ 
de Strasbourg & la liberté du Prince^ 
Guillau.me; Qa'iU'âvoit même entreccna 
détone ce qu'il afattponrcefujetdu terni 
du feu Pape, &.de la parole qu'il avodc 
tirée de l'Empereur, de remettre ledit Prin* 
ce C^illaum© entre les mains de Sa Sam-r 
)t«té^..que véri£ftbi€^eut elle vmi éiété^ 
Q5 vo* 
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'jtoqûée pètidânt la vacance dnSm St 
ge; mais que fi Monfieur le Nonce Boa- \ 
mû vouloiten agir de la mêmemsiére 
qce lui Bevilaqua avait fait , il #sit 
que Sa Majefté Impériale ne feroiil* 
moins pour le Pape Innocent XL,qtfdb 
avoit fait pour fon Prédéceflear. Uii- 
jôûté , que le Nonce lui a fait entendre,, 
que les inftances d'Angleterre D'otoa- 
droit pas de TEmpereur ce qu'on fato- 
te; mais que fi nous faifons- les nôtret- 
Ikme & à l'autre Médiation, elles door 
neroient lieu à . lui Nonce d'en pirte 
toxAmbaffadeursderEmpcreur- Commc^ 
nous n'avons aucun ordre de le àirc an 
Nonce, nous aCtendrona ceux- qtfilplâra 
4 Sa Majefté nous donner. 
-Ledit Sieur Nonce nous a fsât prenct 
par fon Auditeur, de lui faire voi>?^<^- 
ques extraits des Lettres de WeîCvtat^à A-- 
vaux & de- Servie» à Munftet , qvs\ nï- 
fent mention de l'expédient qui y fot or» 
par les AmbaflTadeurs de l'Empereur, wr 
les vifires qu'ils avoient à rendre , ose 
à^ ceux^ de France qif à ceux d'Efpagiitï 
ayant vifité ces- derniers hors de rangi 
comme étant, de lamême Maifon,&^ 
▼ant que de voirie. Nonce , après «^ 
cmel immédiatement ils vifitérent ceux * 
France, Nous ne nous ' empreflbns^ . 
de donner audit Sieur Nonce réclâiro^ ( 
feraent qu'il demande , ne jugeant ^ 
^u'il foit dji fervice du Roi de nousBK- 
1er de ce différend ; mais comme to» 
Sieur Nonce nous -a fait entendre ^^•' 



jHfe ttms, queMopfieur TEvêque de Gtarkfi* 
premier Ambafladeur de l'Empereur, ar- 
rivant ici, pourroit bien prendre le même 
parti, & nous voir immédiatement après- 
les Médiateurs, nous vous prions. Mon-" 
fieur , de nous faire fçavoir, fi nous ne 
pourrons pas y acquiefœr, ciomme Mef- 
fieurs les Ambaffadeurs de France firent 
à;^ Mûnfter , qui conferverent par- là le 

Erémier rang. Et comme Monfieur 1er' 
[once -ne trouve pas dans le ViBorio Siri, 
que le Pape Alexandre VII., qui étoit pour 
lors Nonce Chigi, s'en foit ^eftîvetnent^ 
contenté , & ait reçu là vifite dans cet 
ordre; il fouhaiteroit fort pour fa dé* 
charge à Rome, que fi vous en aviez 
quelques Mémoires , Monfieur , il vous 
plût nous les donner. Le même Audi- - 
teur nous a dit, que le Marquis de los 
Balbafez n'aura point de gens armez au- 
tour de fon Caroflc : du refte , Mon*- 
fieur, fon traînfera aufli - nombreux & 
aufii magnifique^ que nous vous l'avons • 
déjà écrit: nous pouvons même vous ré- 
pondre de la beauté des Livrées , les 
ayant vues, htousfommes, Monfieur i,&c^r 

j4joûtés- 

Depuis^ nôtre Lettré écrite, MonQeuf' 
dé Beverning iîous a envoyé faire com- 
pliment par le Secrétaire dé TAmbâfTade 
d'Hollande , &^ire, qu^il nous viendroit 
v©ir après demain, & qu'il n'avoit différé 



W Te fiifre, q^u^à eaufe de^ continK&ni^ 
fîtes & Conférence»^ de fes Allio^ Von ' 
eroyons , Monfiçar , que vous Rtset: 
P^ l&ché de^ce petit ajouté.. 

LETTRE 

Jjeurs kl ^mùqffadiwrs. 

Bu 17. Juàn 1677* 

T E Rof a vu , MeffieuT-*, la Lcttic qnô 

L. vous lui avez éerite le 8. de et mais, 
^le compte particulier que vous Juireur 
àiçz dans la mienne,- éts^ Equipages ^vet 
léfquels les AmbaffadeuFS tfEfpagne /e 
préparoient à. çaroître dans IftTûtgit. Ce 
(que Sa Majefté y a principalemeBt cot- 
fideré , font les Heiducs & les Soifc 
armez de pertuifanes , qui doivent,» te 
que vous marquez, accompagner te v> 
Toflc du Marquis de les Bàlbafez. Coffli^ 
ils lui fetviroient de Gardes, Sa M3ieit| 
a remis à délibérer jufqu'à ce qtfû ^^ 
paru en cette forte ,. fi elle voudra qtc 
vous en ayez., je veux croire qtfeller^ 
foudra en mdme.tems, fi ellecroiradete 
fcrvice que vous augmentiez la dépe^(^ 
que vous foû tenez, qui eft déjafiniagû^ 
fique & fl grande; éa ce cas ellev«tf 
en donnerolt fans doute les moyens.^ 
Xe n'accufe la. receetion que de ^* 



Lettré fente dû 8-, bien qjie j'àyôr'reç* 
celle du 11.^ mais pafce que receupatioii» 
de la fètô d'aujourd'hui , empêche Sa Mh^ 
îp&é de les vQir ce m^tia ^ ee pe (ep^ 
^ue par la prémi^e Dépêche qu^ je v<>us 
ferai fçavoir fés fentimeas touohant lea^ 
observations que ^ vous avez fiiites fur 1» 
I^leinpouvoir de Monfieur d^ Bevilaque Si 
le Bref qui vous a été remis. Bile» font ^ 
juftes & ft raifonnablea , qu'elte^ liront a^ 
prouvées fans^ doute dé, Sa Majefté. El- 
les l'ont déjà été de ce Mimftrô > & on 
a iujet d!êtFe fatisfaic de la bonne fbi 
avec laquelle U s*eft rendu à vosraifoBS. 
L'àieâion que Mylord Berkléy a tou- 
jours fait paroitre po^r maintenir un^ 
' étroite amitié entre le Rqi & le Roi ioa 
Maître, c^oit le faire regretter davanta^ifc: 
à Nimegiae ; mai» ce feroit ufi uo^uveam 
fujet de ry- trouver à-dire, fi comme 
VOUS le craignez, MonfieuF Temple precKi 
la même amorité fur Monsieur Hyde ^ 
qu'il a eue juftju'à cette heure fupMoA-^ 
iieur Jenkin»; j'écris à Monfieur Ceur^ 
rin , conformément à vos avis, pour faire 
qu'il en parle à Monfiour.le Duc d'York; 
& je lui mande en même teras , qu'il 
témoigne à Mylord Berkley la fatisfac- 
tion que Sa Majefté a e^ë de toute fa con- 
duite , & le plaifir qu'eue auroit de voir 
-fcrvir Monfieur fon fils dans fes Armées, 
^ Vous avez déjà vu , Meflieurs >. que Sa. 
Blajefté n'àvoit pa» jugé à propos que^ 
vous répondiffiez au» invédives , plutôt: 
«l'aux nouvelles Propofitions, des Mini* 
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9res des Coofédérez. La Paix lïe ttniaf 
pas oar ce» fortes d'Ecrits , il fmytsir 
aa fait & à des Propofîtions plus rSsk^ 
■nables que celles qa-ils ont préteodnbist 
jafqtfà préfent. Que peut - on cepen- 
dant attendre: de la Médiation de Mon- 
iieur Temple, s'il a tenu le difconisqii 
vous a été rapporé? Et s'ils^eft dcdilné 
qu'il ne voudroit pas foufcrire laMï^ 
on l'état queles-alFaircs d'Efpagnefontrt- 
duites aujourd'hui h 

Il faut croire que Monfieur dé Bevsr- 
jring aura, raporté des fentiBïens plus ra> 
fennables de fon voyage. , 

L'Armée de Monlieur le-Prince (TOraiK ' 
ge ne fait encore gueres de bruit enFlaû- 
dre. Celle de Monfieur le Prince Ciarles \ 
ert^fait davantage du côté d'Aliemi^e : 
il a paiTé la Scille , & n'efl féparé de Mon- 
fieur le Maréchal de Crequy , <\\it cm uu 
Bois: mais félon les apparences , Ù d\fi* 
X^ulté des vivres , qu'il eft toujours obigif 
de tirer de Trêves ^ l'obligera à fe renrtr 
bien -tôt , & vraifemblâblement à repl- 
ier en Alface* Je fuis. Meilleurs, avec 
toute forte. d'eftime &de vérité, eadàe^" 
ment à voû».. 
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L E T T R E 

De. M^JJîeurs lei JknbaJJadeurs^ 
au Roi. 

ç!) I R e;; 

lïa vifite que nous reçûmes hier dé- 
Meflîeurs dé Beveraing & deHaren, ne^ 
répond pas aux éfpérances que nous a- 
vions conçues , du grand empreflement 
avec lequel le premieE s'étoit rendu au- 
près de Monfieur le Prince d'Orange Se 
des Etats Généraux, pour fçavoir leurs 
fentimens fur les Propofitions que nous-* 
Jûi avons faites.- Ils nous ont dit, que lef- 
dits Etats avoient reçu avec bien de la ^ 
Toye les témoigbages de la difpofitîon de 
Vôtre Màjefté à leur rendre fa premiè- 
re amitié , par les avances que nous leur 
avions faites de fa part pour le rétablif- 
fement d'uft bon Commerce : Qu'il leur 
reftoit feuletnent à défirer fur ce point, 
qu'elle voulût bien réduire les Droits im- 
pofezfur lesMarchandifes que leur Païs 
produit , fi-non au même pied qu'ils é- 
toient en 1662. , au moins à un point qu'ils 
jjîiflent être facilement fuportez , *& ue 
iffleot pas «ne interditaion- tacite de leur 

trafic^. 
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Crafic t comme eft ie àamtt1ii,f 
charge leurs piécQS de Draps deà* 
Drbirs , qui. elt , (£[rent-Jls . la aàt 
^ valeiir. 

Secondement > ^'îl pla'feà V;!^ 
primer, en faveur gi5sïi3CsGénénio.lt 
«roit de cihquaûte fols par toaw»» 
comme ils ôftaiçt deftjteceflerdtk» 
part , rimpoiîdon qu'ils ont étéolil?! 
d'établir réciproquement furrosSpr 
■& comme le» raifons ja'ils DDOsig 
dit font amplement déauïtesdansleIK' 
moire qu'ils ,ào«&"en,ontdomié, douta» 
envoyons Copiç à V.. Bt.ooiBiKi» 
eotrçti^ndrpn» pas^davanta^ 1»«^ 
l^ettre , ncw plus, que des ïepoJ^^* 
?Lou& leur avpus. ftUte* »''^'^'■i':a: 

ren écrire à V. M-U^fS^ 

qçe nojjg avojw, ci-devant ^^^f^M 

premiers Articles de' Cammetce q»« 

BOUS avoient préfeuté.. l'&^'^Zl 

«Bfuite, qqe -cpraflie cç Tratce * ^ 

merce n'avoit »ucuaeReIatiofl^a« ?r^ 

de leurs AHie?, en faveur defqojij* 

prétendent pas ftipuler les mefflO^^ 

^e? qu'îl plairoic à V. M. -^^^Zr 

provinces-Unies, on poorroiK8«" 

nir féparément , & n'en ftirejS 

dans le Traité général qui imerw»*" 

quepar un feulAde. . „^,^ 

Qu'à l'égard desautres VomfK 

wem entrer dao». le: Xxaité i^^à- 
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fedsfÎKtioû de Monaeur le Prince d^Ote- 
ge en dévoie faire un des pràikcipaux , & 
qu'il croyoit être bien fondé à demander 
la reftimrion de la Principauté dXJrange> 
en la n^aniére qu'il s'en éteit expliqué 
par fa première Propofirioq : qu'en tout 
cas > fi la raifon d'Etat ae permettoit pas 
à V. M. de rétablir une Fortereffe au mi- 
lieu de fan Royaume , ils efperoient 
qu'elle auroit la généroàté d*accorder à 
un Prince y dont les Ancêtres ont fi biea 
mérité de la France, u» cMdommagement 
raifonnable de toutes les pertes qu'il a fçsA» , 
fcrtes pendant fa minorité dans la démoli- ' 
tion de cette Place. Nous» leur avons fait 
connoîtrc , que fi Monfieur le Prince 
d'Orange défirodt effeâivemefic la Paix 
& les bonnes grâces de Vôtre Mar 
jellé , il n,e devoïc point demander dea 
chofes fi éloignées de la raifhn & de VXk» 
fà^ établi par to.as tes Traites d& Paix^ 
^ui n'admet point de reflitutions de 
terres ou biens immeu]>tes,pris oucon-^ 
fifquez Cur quelque&^uiies des Parties ovl 
de leurs Adhérans, fi^nos en l'état que 
lefditis biens fe trouvent ; & <^ue la re^ 
comp^fe, que Monfieur le Prmce &0^ 
range peut prétendre des pertes pafféea^ 
fe doit demander à la IVkifon ë'Auerî- 
che » qu'il a fi bien fervi, & non pas | 
la France , qu'il a tâché d'affoiblir par^ 
toutes fortes de moyens : que quand it 
auroit autant fait pour les intérêts de V^ 
At, qu'il vient de faire ,|& fait aduelle- 

iD^nt 



«nent ponr PErpagne , il verroit bitt qo^^ 
le fçaic recompenfer plus magnifiqôcsr 
qu'aucun Prince de la terre : mais tp 
préfencement il ne s*agiffbit qnedc£à- 
Fe la Paix , & la faire raifonnablc Noos 
avions cru qu'après avoir parlé de ce 
qui regarde le CÎommerce, & lafitisfe- 
tiop M Monfieur le Prince d'Orange, i'? 
nous feroient encore quelque inftancepo^ 
la reftitution de Maftricht avec fes dé- 
pendances , & qu'ils nous preffèroientiui 
fur cette Barrière , fans laquelle Us nous 
QOt déclaré tant de foi^, ne pouvoirtroa- 
* ver aucune fureté dans^ un Traité; mm 
ils fe font contentez de nous remettre 
entre les mains l'Ecrit dont Doas envo- 
yons Copie à Vôtre Majeilé, gai con- 
tient tous les- Articles qcrîte prèteodcffi 
être Inféreat en fiaveur des liutsGiœtWiX 
dans le Traité général qui fera fait.ici, 
dans lequel Mémoire Vôtre Majefté verra , 
qu'ils demandent la rçllitatiôa de*»- 
tricht. Et comme ils fe font voulu Icfff 
enfui te fans^nous parler, ni de cette to*' 
riére> ni de leurs Alliez, tious les avo» 
prié de nous vouloir expliquer, de quelle 
manière ils pré tendoient traiter aveciwos; 
que s'ils voul oient avancer égalefl^nc 
leurs, intérêts avec ceux d'Efpagne, ûo^ 
isépondrions à toutes les Propoutions rti* 
fonnables qu'ils voudroiçnt faire , &po^ 

fïur , & pour leurs Alliez ; & s'ils ne vot* 
oient traiter que pour eux , avec Ir/^^ 
lervc qp'ils nous avoieut dit , de ^'^ 

rcDX 
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venir jamais à la conclofion qne leurs Aîv 
liez ne fuflenc entièrement fatlsfaits,qa'à 
la vérité , comme nous n'avions pas fujet 
de croire par les demandes de ces der- 
niers qu'ils veuillent fmcérementia»Paix,. 
il feroit affez inutile de foUiciter une ré■^- 
folution de Vôtre Majefté fur les nou- 
velles inftances qu'ils nous faifoient de 
la part dest Etats Giéhéraux, puifque,fe-^ 
Ion nôtre jugement, elles dévoient être 
plus ou moins favorables, félon l'empref- 
femcnt ou la lenteur qu'ils feroient pa-p 
roître à rentrer dans l' Alliance de V, M. ; & 
que fi l'opiniâtreté de leurs Alliez lesoblif 
geoit de faire une Paix féparée ,"il étoit 
jufte,, félon nôtre fentiment , de la leur 
rendre plus avantageufe qu'elle ne feroit 
fl elle étoit générale.. Ils nous ont repli* 
qué> que ftune fois nous étions d'accord 
ënfemble , ils auroient plus de crédit au- 
près de leurs Alliez; pour le» porter à la 
rjaifon ; qu'ils y font bien déjà tout leur 
poflible» mais que .nous devions aufll les. 
aider j. en £aifant des demandes moins.- 
raineufes pour l'Efpaçne. 
. Nous leur avons dit, que fi la juiltce 
de nôtre demande avqiç befoin d'être apf 
puyée d'exemples > l'Efpagne nous en 
rburniroit beaucoup, & entre autres ceux 
ide Ferdinand V. Roi d'Arragon , de l'EmT 
pereur Charles Quint & de Ion JÇilsPhilipr 
pe II., qui ont retenu par plufieurs Trai- 
tez de Paix ou de Trêve, les-Royaumes 
de Nagles, de Navarre & d'Arragon-, 
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& le Duché de Milan , & la Suwc» , 
ueté des Comt€|z de Flandre, JîKWi 
de Laie & de Tournai, qu'As off:*i- 

?ez fartes Rois Charles VIII., LoaisSUi 
ran<^is I., Henri H. & Henri IcGrffli 
Que Dieu, parfajuftice, a voulu TtcMB- 
penfcr la Ftance par cette Guerre, (fi- 
ne partie des pertes qu'elle a fbrfow 
dans les iiécles paflez ; mais qe*ii ne fe- 
fôit pas jufte qu^elle fe privât voIoDOTt- 
ment des fkveurs du Ciel, HiqBe,parBH 
excès de »èlc, eHe achetât le repos pu- 
blic, en facrifiant une partie àè irnk 
qu^clte doit recueillir des périls qe'eltea 
couru ha la Perft»ne de V. M., &« 
plus, de deux cens million» d*or qo'dK 
a employé avec le fang de fes plos bra- 
ves Sujets : que fes EBuémis ne iw ^^ 
pas doi^né autrefois cet exwKçte v^* 
îl$ ôBt eu davantage 5 que létwAgaiatt / 
encore aujourdTiui tant ëe fermeté « 1 
d^obftination à faire durer wne G^ 
qui ne leur peut être que nialheBrc»'^» 
ce ferok une efpéce d'infanaîe poor w^ 
Nation , fi dans le bonheur, die tfi^^ 
autant ëe cofiflance qa'euar an milieu de 
tant de ëifgraces ; qu'ils ont déjt ift* 
fcconn» par les CotKjuêfres que Vôtre 
Majefté*a fait pendant les mois de M»* 
& d* Avril , cembiett H leur auroit 6r 
avantageux d'acquiefcer à nos premier» 
Proportions, &9ie, s*ils ne les accep- 
ferfent bien-tôt. Dieu pourroît les en?*' 
1^ par la perte ëe la Sicile , &j^ 

cire 
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être par la révolte de tout te Royavia^ 
de Naples, qui fembloit ne pouvoir ^os 
fuporter. le joug de leur Domination, 
Monfieur dé fieverniag ne diTconvient 
guéres de tout ce que nous pouvons dire 
fur ce fujet, &il nous paroît aflez, que 
û VEfp^ne fuivoit fes fentimens » on . 
trouveroit bientôt des moyens de parva^ 
nir à une bonne Paix. ' 

Sur tout cela, Slire, il eft néceflaire 
qu'il plaife à V. M. nous fiaire fçavoir,s'il 
convient au bien de fes affaires, d'avan* 
* cer la Négociation avec lés Ambaffadeurs 
des^ Etats ^Généraux fous la condition 
qu'ils demandent , qui eft , que nôtre 
Traité n'aura lieu que lorsque leurs AI- 
liçz feront fatisfaits , ou s^il eft plus à pro»^ 
pos, pour les obliger de fe départir de 
cette condition, de ne leur répondre, 
tant qu'ils ne s'y attacheront , que par la 
voye des Médiateurs. 

Si nous pouvons, cependant, prendre 
la liberté d'en dire nos fentimens à V. M., 
nous croyons. Sire, qu'il feroit de fon 
fervice, oc convenir le plutôt que nous 
pourrJQja avec lefdits AmbaflTadeurs des 
Etats Généraux; fçavoir, à l'égard dft 
^ Traité de Comma^ce» eu rétabliuant ce^ 
laide 1662. en fon entier, & en aocor^ 
dant même, s'il eft pplQblie, la reduâioa 
des Droits impofez depuis fur les Orapt 
& autres Maitchandifes d'Hoila&de, fuis 
toutefois ôter à V. M. la liberté de les 
battllèr qu dwûnuer» félon que le biea 

do 
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€e fes affaires le requerra; &icDea 
promet pas la fuppreffi on des 50. Us |» 
Tonneau, en promettre au moimU»- 
dération & Tadouciflement danslalcrtc» 
cnforte qu'ils puiffent avoir quelque cfpè- 
ce de fetisfadlion fur ce poiat. 
. Pour Maftricht, fi Vôtre Majefté le ju- 
ge à propos, on leur pourroit Airtcc- 
tendre, que s'ils traitent avec tcHslears 
Alliez, ils ne doivent pas en efpérek 
rcftitution, fans faire donner à V. At m 
équivalent convenable à rimportance & 
à Futilité de cette Place & de fes dépen- 
dances ; mais que fi, leurs Alliez ntf/e 
voulant pas mettre à la raifon, lefdits 
Etats préfèrent une Paix féparée à h con- 
tinuation d'une fâcheufe Guerre, cïe 
veut bien , en cette coaûdéradoa, lenr 
rendre cette Place , foit poxxt Yavixvuge 
particulier deMonfieur le Prince ffOmi- 
ge , foit pour celui des Provinces-Unies. 
Si Vôtre TMajefté veut même qtfea ce 
cas on ftipule quelque chofe d'em, ob 
en faveur de la Suéde, ou pour lespw- 
près intérêts de la France, on tichcn 
de l'obtenir. Mais enfin, par ce Traité 
^rovifioiîel , on mettra les Etats Géné- 
raux en' état de conclure la Paix arec 
Vôtre Majefté à tous momens; & lapïk^ 
appréherifion que le refte de vosEnn^ 
mis en aura, les portera,, félon toutes 
les apparences , à rechercher la Paix »• 
vec beaucoup plus d'empreflement qoî* 
u'ont fait jufqu'à prçfeût. Vôtre Wi^ 
^ refld- 
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^eftifiera nos raifonnemens par fes or- 
dres , & nous n'omettrons rien de tout 
ice qui dépendra de nous, pour les exé» 
jeu ter; étant avec un profond rclpcft, 

S I R E^ &c. 

LETTRE 

DeMeJJîeurslesJmbaJfadeurs^à 
Monjîeur de Pomponne. 

Du i8. Juin 1677. 

LA Dépêche du Roi & la vôtre, Mon- 
fieur, du douzième de ce mois, ne 
contenant qu'une réponfe aux nôtres du 
<ii. du pafle , premier & quatrième du 
courant, & une inftrudion des fentimens 
de Sa Majefté fur nos dputes, nous nous 
contenterons d'en accufer la réception 
par cet ordinaire , & d.e vous dire , que 
nous exécuterons ponâuellement ce qui 
nous eft ordonné. Nous l'avons même 
déjà fait en ce qui regarde Monfieur le 
Prince Charles , ayant envoyé aux Média- 
teurs la proteftation dont vous trouvçrez 
ici la éopie , qui eft entièrement confor- 
me â cr. qu'il vous a plû, Monfieur, nous 
en écrire. Monfieur Temple , entre les 

juains 
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naains duquel elle a ét^remi^j; 

ru fort furpris, &.* «" V^%o 

feroic part a°^ ,,^X ' 'fl a dW 
croyoit pas qae lA|e qu«^^^ 
figné avec fes Collègues J^ ^ ^ 

i-ot^S'/aSiporac-Jo^-'»'^"' 
auparavant. . , maniéredeff»' 

four ce qui ^^Â^^^'^etncci^ 
ter à ravemr, Monfieur ez fecorff'r'f 
a fait cfpérer^, *1"^ J^'fe St««««f f 
ront à la nôtre, & ^ w fo^ 
dire de vive voix ce ^J J jHégocun;»; 
voir avancer 4e^>^r^S«iri>''^ 
laiflant à la prudence d& '«^^bc 
rédiger la fubftance Pj^^ ;. 
lange d'aucuns termes ci a^ , pjs (^ 

l«oufieur de les B^^J^^fe.rtq^ 
corc Êùt notifier foD ^'%%^i^ 
donne Ueu de: croire , j|u U " ^^ 
îufqu'à préfent l'opima «« j ^di^^ 
le Comte de Kinsky. q«" ^" 

^i'S-Miniftresd'Efpag^^^fe 
grande envie de nous voir, ^^ 

des Conférences avec i^?" Méint^^] 

. Font fait déjà dire ,& P^llande^J 

& par les Anibaflàdeurs d Ho J ^g:^ 

ne croyons pas auffi àevow t" ^^^^^f 
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que nous avons à ajouter à la Lettre que 
nous nous donnons l'honneur d'écrire au 
Roi } & il ne nous reftè qu'à vous aflurer 
du rerpeû avec lequel nous fommes entié-» 
rement à^vous. 

jâjoûté. 

Depuis nôtre Lettre écrite , Meflîeurs 
les Médiateurs nous ont aporté le Pro- 
jet de Traité que les AmbalTadeurs des 
Etats leur ont remis entre les mains, fans 
leur dire qu'ils nous en avoient déjà don« 
né copie; ainfi, Monfieur, nous n'avons 
rien lur cela à ajouter à ce que contient 
nôtre Dépêche à Sa Majefté. 

Ils nous ont dit auifi , que les Alliez leur 
avoient demandé des copies de la Pro^ 
teftation que nqus avons faite fur le Plein^ 
pouvoir de^Mpnûeur le Prince Charles: 
mais qu'ils ne la leur avoient point vo»- 
lu donner fans nôtre confentement , que 
nous n'avons pas cru devoir refuler : 
mais comme cette affaire pourra avoir 
quelque fuite,, nous vous prions, Mon* 
lieur , de nous faire fçavoir , fi , conformé- 
ment à nos premières Inftruâions, nous 
ne pouvons pas faire. mention de la Pro- 
teftation que Mpnfieur de Ruvigny a faite 
fur ce fuîet entre lés mains du Roi de la 
Orande-Éretagne , au cas qu^on nousob- 
Jedte que celle que nous venons de faire 
ne peut avoir d'effet rétroadif pour les 

TomFllL & Paf- 



PafTeports accordez pafjf.î''i^ 
a plus d'un an, aox MiDiHraW 

•^^'voS verrez, Monfieur.^kJ 
moire ci-joint.qui no^y^^S 
par Monfieur Duker, quil eftojj 

de Strasbourg eft dans 1^^»;'^^^ 
la protedlion du Roi. «'J^, 
vouloir tempofrfer , s^li"' S«f- 
jnftlu'à ce qu'il reçoive de ;o^B,j« 
ires de fohM^tre,qn«q;en^'ie 
toujours parlé aaxftfcdiâttB" , 

d'un Allié de Sa.^^jfj^&q* 
ayons fait connoitre *Jy^„J^ti^it 
nos. Ennemis pourrdient tje^ ^^ ^j, 
cette incertitude. Si Vou»t / ^^^^ 
me .noBë,- Moflfieur , H","fL t^W' 
du Roi dé la faire ceffet,^^ f^ft» 
s'il Vous plaît, vos ftnï^îS'iwytÉ» 
ce de Strasboilrg , âlifl 4»« i),tr< 
ordres eh cdnftjrmicé aeditSKu» 




Lt'î' 
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LETTRE 

De MeJJîeurs les ^mbajjadeurs 
à Monjîeur Colbert. 

Du 8. Juin 1677. 

Ml ON SI EUR, 

Nous nous donnons l'honneur d'écrire 
au Roi ce qui nous fut dit hier par Mef- 
lieurs les Ambafladeurs des Etats Géné- 
raux > au fujet du Traité de Commerce» 
dont ils pourfuivent l'avanceraent , & 
comme les inftruûions dont nous avons 
befoin , pour ne rien faire dans cette ma- 
tière qui puifle fiuire aux affaires de S« 
Majefté, nous .doivent être données pat 
vous , nous avons cru être de nôtre dc^ 
voir d^ vous envoyer le Mémoire que 
lefdits Miniilres nous ont remis entre left 
mains , qui déduit fi clairement les prin- 
cipales raifons dont ils appuycnt leurs 
demandes , qu'il ne nous refte rien à y tr 
jouter, que les affûrances du refpeâ «<« 
vec lequel nous fommes » 

MONSIEUR, &c^ • 

R 2 LET^ 



L E T T RE 

2)e Mejfieurs les Ambajfaàmii 
Moniteur de Pomponne. 

Du 22. Juin 1677. 

muis , Monfieur , nôtre dernî&t 
épêche, Mr. le Nonce nous a en- 
voyé dire par fon Auditeur, qu'il poa- 
voit nous aflùrer queMonfieurde losBalba- 
fez lui avoit dbnné tout pouvoir d'ajafier 
TaiFaîre de la première vifire à nôtre fa- 
tisfaftion, & qu'il pouvoir dire que cV' 
toit à préfent fon aiFaire; qtf A fcTOVt en- 
forte que nous ferions avertis à tctos, & 
que ce ne nous en feroit point une; cm» 
que Monfieur delos Balbafez auroitfontaf- 
té de ne fe pgfô féparer dans fes vifiio de 
Mèffieurs de Ronquillo& Ghriftin,à<îî^ 
lui avoit propofé pour tempérament, de 
mettre entre les mains de Monfieur le 
Nonce un Ecrit qu'il figneroit, par lequel 
il s'obligeroit de raporter daçs dtrtJ wois 
leur Pleinpouvoir conformé au fien, v 
vec la qualité d'Ambafladeur, & fe foi- 
tnettant par fa promeflTe , que les hon- 
neurs qu'on leur auroit fait dcmeore- 
roient pour nuls & non avenus» aa^ 
faut qu'il -feroit d'y fatisfaire dans to 
^ deux 
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deux mois ; de quoi il difoit être fi fort 
affûré , qu'il vouloit bien dire que la Cour 
de Madrid auroic remis à fon Arbitrage 
de les faire Ambafladeurs ou non , ne 
croyant pas qu'il les voulut avoir pour fes 
Collègues , mais qu'après les avoir vu & 
convenu , en étant fatisfait, il ne les vou- 
loit pas mortifier en les empêchant d'ê- 
tre Ambafladeurs. Qu'il avoit prié Mon- 
fieur le Nonce, comme Médiateur, d'en- 
trer dans cet expédient, moyennant la 
la foi & la fureté qu'il lui en donneroit 

Ear écrit, de laquelle il confentiroit qu'il 
li en donnât Copie fignée de lui, en fa- 
veur & pour l'avancement de la Négo- 
ciation; & l'Auditeur nous a dit, que 
Monfieur le. Nonce, dans la confiance 
qu'il'a aux paroles^, & à plus forte raifon 
à récrit de Monfieur de los Balbafez, fe 
£aifoit fort d'en faire faire autant par les 
Médiateurs d'Angleterre, fi nous l'accep- 
tons. Monfieur le Nonce nous a confir- 
mé la même chofe dans une vifite qu'il 
nous a rendue. 

Nous avons, Monfieur , répondu à l'Au- 
diteur, pour le dire à Monfieur le Non- 
ce, que nous ne pouvions pas remédier 
aux Pouvoirs de MelTieurs de Ronquillo 
& Chrillin, ni les faire rcconnoître Am- 
bafladeurs, s'ils ne l'étoient pas. 

Que la même chofe avoit été propofée 
ci- devant par les Médiateurs d'Angle- 
terre, fur une pareille promefle que faî- 
ibit Monfieur de Ronquillo, de rapor* 
R 3 ter 
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ter un autre Pouvoir que le lien itcc h 
qualité d'AmbalTâdeur dansrfix kmes, 
au lieu defquels il y a eu quatre css 
pour le pouvoir faire , enforte que si 
De l'a pas fait, il n'a tenu qu'à lui Qae 
tout ce que nous pouvions faire, àsn 
d'en donner part au Roi, & d'attendre 
là - deflus les ordres de Sa Majdlé; & 
que cependant Monfieur de los BâBÔki 
étant Ambafladeyr , &dans la diipofid(n« 
comme |1 nous en faifoit afiurer, deooBs 
donner ce qui nous ai)partenoit, pov- 
poit fe déclarer quand il lui plairoit, & 
que nous en uferions avec lui dios coac 
l'ordre requis. Nous fommes, &c. 

ajouté. 

Depuis nôtre Lettre écrite, Montot» 
Monfieur le Nonce nous a fait dire, qffï 
avoit fait propofer deux expédiens in 
Miniftres d'Efpagne; l'un, qu'ils vooftf- 
fent bien attendre quinze jours à doana 
part de leur arrivée, & que nouseuf- 
fions réponfe dp la Cour; Tautre, V^ 
Monfieur de los Balbafez fît lui fcul & 
vifite , & que fes Collègues attendiflior 
que leur Pldnijouvoir avec la qiwli* 
d'Ambafladeur fut arrivé. Nous aurions 
eu peine à confentir au premier expé- 
dient , puifqu'il auroit paru que nous caf- 
fions voulu attendre des ordres contrai- 
res 9xpi pré^ers que nous avons reç^ 

Poaf 
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Pour ce qui eft du fécond , quoique Tua 
des AmbalTadeurs d'Angleterre nous ait in- 
finué , que Monfieur de lôs Balbafez eft qua- 
lifié feulement de Plénipotentiaire àNimé- 
gue, néanmoins comme ce même Am- 
bafladeur a ajouté, qu'il ne feroit aucune 
difficulté de lui donner le titre d'Excel- 
lence & la main, & que c^eft aufli lef 
fentiment de Monfieur le Nonce , nous 
y avons acquiefcé, d^autant plus qu'il y 
a dans fon pouvoir un prétexte de le 
traiter d'Ambaflkdeiïr , puifque le Roi 
d'Efpagne dédarc , qu^il envoyé ledit 
Sieur Marquis de les Balbafez , fon Am- 
bafladeur extraordinaire en Allemagne,' 
&que jufqu'à ce qu'un Ambafladeur foit; 
de retour auprès de fon Maître , on ne lui 
peut gueres refufer les honneurs dûs à ce 
caradére^ Il eft vrai , Monfieur , que pour 
peu qu'on eût d'intérêt de lui faire quel- 
que difficulté, on feroit très-bien fondé: àf 
dire , qpe la fondiônd^Ambaffadeur en Al- 
lemagne eft finie du moment qu'il eft entré 
dans une autre > par fon arrivée àNimégue 
avec la feule quaUté de Plénipotentiaire y 
mais comme nous ne voyons de tous les Mi- 
mftres des Alliez,que les feuls Ambafladeur» 
des Etats Généraux, fi nous faifons encore 
refus de voir le Marquis de los Balbafez , fur 
des raifons qui ne font approuvées, ni de« 
Médiateurs, ni de pas un Ambafladeur , lef- 
dits Alliez pourront dire, que nous n'a- 
vons deffein que de traiter avec les Am- 
baifadeurs des Etats > pour les décacher de 
/ " R 4 leur 
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kar parti, & feront bien - fondez â kwr 
faire de vives inftances à ce qifûs ccA 
fcnt de nous voir. Cer>endaDt, IhA- 
iiear,nous venons d^apprendrcqneMd- 
lieursles AmbafTadeurs d'Ëipagoe nefott 

Î)as encore d'accord entre enx, & k 
çaveqt quel parti prendre , & s'ib doi- 
vent réparer les intérêts de Monfiesr ie 
Marquis de los Balbafez d!avec les utra 

Monfieur le Nonce elpére pous rente 
fine réponfe pofitive dans demain; ams 
comme il poùrroic arriver que ceae af* 
faire traineroit en longueur, & que nom 
aurions le tems de recevoir les ordres de 
la Cour, nous vous prions , Moflfieor, de 
vouloir bien nous ^aire fçavoir an plutôt 
les intentions du Roi fur le parri que nous 
avons à prendre, foit au cas que MoO' 
iieur le Marquis de los BaXbatei vttuUt 
Être vifité féparément, foit que ni M, m 
fcs Collègues, ne puflent obtenir dtof 
tout le tems de la Négociation, smc 
qualité que celle de Plénipotcnàaifc , 
qui eft un expédient que la Coor te 
]|y[adrid pourrôit bien prendre , pour c; 
viter toute concurrence avec nous. Si 
l'affaire fe termine plutôt, nous nepteor 
drons point de parti qui foit cooDiire 
aux ordres du Roi, & qui puiife pr^a- 
dicier au Caraétére dont Sa Majefté 
nous a honorez. V. 

L'Auditeur de Monfieur le Nonce vient 
encore dé nous dire, Monfieur, queftfcf 
fieurs les Ambafladeurs d'Ëfpagne propo- 

fcâcst 
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Iblent un expédient, en cas que nous vou- 
Ju/fions Taccepter, qui eft qu'ils envoyé- 
nooc demain au matin , tous trois enfem- 
blc, donner part de leur arrivée , tant 
aux Médiateurs qu'à tous- autres Ambaf- 
fadeurs; &qtte daqs le compliment qu'ils 
feront faire-, ils prieront qu'on remette 
la vifite qu'on leur voudra rendre juf- 
qu'à ce que leur Pleinpouvoir foie arri- 
t^é^.que de cette manière ils fatisferorit 
à Tordre qu'ils ont d'Efpagne de notifier 
leur arrivée , & en même tems ils lève- 
ront la difiçulté que nous faiiions de leur 
donner la main jufqu^à ce qu'ils fufTent 
Ambafladcurs. Voilà, Monfieusuun expé- 
dient que nous avons fort goûte^kd'autanc 
plus que iMoniieur de los BallM*z noua 
a fait dire, que c'étoit en nôtre c^sfidé- 
ration feule qu'il l'avoit pria, & qui* fans 
nous ils auroicnt reçu incontinent les vi- 
fitesi mais que dans l'envie qu'il a d'avoir 
commerce avec nous , il a voulu différer 
|ufqu'à-ce que nous vouluflîons bien voir 
fes Collègues, nous affûrant en même tems, 
que dès que les Pouvoirs feront arrivez , 
nous ferons avertis les premiers , & que 
nous aurons la première Viiite, Nous té- 
moignerons à Monfieur le Nonce l'obli-' 
gation que nous lui avons, du foin qu'il a 
pris de ménager cçtte affaire & de confer* 
ver tous les avantages qui nous font dûs* 
>Ious devons vous dire, Monfieur, que 
Monfieur de los Balbafezs*eft expliqué,quç 
Jpfqu'à ce qu'il reçoive les Vifitcs de Ce- 
Ri tir 
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f émonie , il agira & fe trouvera anxGsrfc- l 
rences comme Dom Pedro RonquiDoiâiit 
jufqu'à préfent, ce qui n'a ciré àsacne 
conféquence. 

LETTRE 

Vu Roi à MeJJîeurs les Jié^ 
deurs. 

Ehi 24» !fuin 1677. 

M On Coufiû , Meflîeurs CoOert & 
Comte tf Avaux. Vôtre Dépêche 
du II, de ce mois m*a informé des pré' 
jniér<* démarches que le Kooce firtra- 
ordinaire de' Sa Sainteté àTOÎt faute au- 
près de Vous , par renvoi ûu Bttfdt S* 
Sainteté , & la communication àe foa 
Pleinpouvoîr. fiai trouvé très-ratfifr 
nazies lea difficukez que vous ave» ùi^ 
fur l?un & fur Pautre , & autant celles qn 
jne regardent, que celles qui toad«i^ 
deux d'entre vous. Cette conftfion « 
snon nom dans le nom croUeâif SvsM 
Rois & Princes , ne peut être attrîbwfc 
qtfà une mégarde , ou à une ignoraaot 
de la Chaneelletie de Ronte ; qui en f«* 
verroît les Regiftres, on y trouveroitq^^ 
yEmpcreur 6c les Rois mes Prédéceffe«ï» 
y ont toû oçrséte nommez diftin<aemeflî> 
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rope étoient compris en généraf Ibus uot 
même nom. Cet nfage même fut prati* 
c[né dans les premières Affemblécs du 
Concile de Trente, & s'il ne fut pas 
tout -à -fart fuivi dans les dernières , on 
peut dire qu'il fut maintenu par les pro- 
teftations de mes AmbaiTadeurs : mais,, 
fans recourir à ces ejxmples éloignez, 
on auroit dû fuivre à Rome ce qui fe pra^ 
tiqua dans les Pleinpouvoirs à Muniter^ 
dans lefquels je fus nommé féparéraent 
après PEmpereur , félon Tufage obfervé 
dan^ tous les tems , & le Roi dHSfpagne» 
par une întroduâion plus nouvelle > nom»- 
mé après moi Céparément. 

Pour ce qui touche le Bref qui a été 
adrefFé à Pan de vous, WenqueSa Sain- 
teté fc puiffe difpenfer de vous en écri- 
re un à chacun de vous en particulier, 
il eit nécefiaire néanmoins que vousibyea? 
nommez tous trois avec la qualité d^Ami- 
baffadeur dans celui qu'elle envoyera de 
nouveau , & que les Titres qu'elle vous 
y donnera , répondent au Cara£lére dont 
je vous ai revêtus , & dont ceux de Prajl 
umibus «OTriV font trop éloignez. 

Auffi vois- je. que le Nonce s!efE rendu, 
aifément à de ft juftes raifons. Il a même 
ccMifié ce fecret à fon Collègue qui fert 
auprès de moi, & je voi^ qu'ils ne dou- 
tent pas l'un (k l'autre,, * qu'on ne répare 
înceflamment à Roiire une erreur qui s'eft 
giflée , fans doiate , plutôt par mégarde 
que par deûein. J'apprens .cependant 
JB^d avec 
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avec plaifir, que vous foyez fadsfiztdek 
conduire qu'il garde avec vous , iqoeje 
ne me fois pas trompé dans la bomto^f- 
nion que 'j*en avois; 

Quelque réfolution qu'ait priferAn. 
gleterre,de faire donner la main Mrfcs 
Âmba(radeurs> aux féconds Amba&dcsrs 
de Brandebourg, cet exemple nedoitrien 
changer à la manière dont je voosai 
ordonné de vivre avec eux. UAs!^ 
terre a eu fes raifons d'accorder cette &• 
tisfaftion à ce Prince, dans le tansde&s 
malheurs, & peut fe croire obligée à ne 
le pas changer. Pour moi , qui n'ai pmt 
de femblables confidérations , & dont lu 
conduite a toujours été uniforme avec 
les Eleûeurs , je ne me fcns point aàtip 
à y rien innover. Ainfi , quelçoe intan* 
ce qui vous puifle être farce, témoignes 
toujours , qu'étant honorex àt Vi ^\afr 
té de naes Âmbaffadeurs, vouscutucto 
avec ces Miniftres , comme en ont o» 
ceux qui l'ont porté avant vous <to 
l'Empire , particulièrement dans PAffao- 
Wéé de Bflunfter , & dans la Dife it 
Francfort. Sur ce, je prie Dieu, to. 

£crit à Verfailles le 24. Juin 1677. 
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LETTRE 

De Monjîeur de Pomponne^ à 
MeJ]îeurs les AmbaJJadeurs. 

Du 24. Juin 1677. 

DEpuis , Meffieurs , que la Lettre de 
Sa Majefté a été écrite , j'ai eu l'hon- 
neur de lui rendre compte" de la vôtre 
particulière du quinzième de ce mois. . 
Elle me commande d'ajouter ici fa répon- 
îc , & de vous dire , qu'elle ne pouvoit 
attribuer le peu de communication que 
Monfieur de Beverning vous avoir don- 
né depuis fon retour., qu'à l'éloigne- 
ment qu'il avoit trouvé fans doute dans 
l'efprit de Monfieur le Prince d'Orange: 
l'on ne peut le regarder que comme un 
4jrand aveuglement , ou un intérêt partie 
<:ulier de ce Prince > puifque rien n'eft 
plus contraire à celui dés Etats Géné*^ 
raux. 

La part que Monfieur Temple vous t 
4onné des inftances de Monfieur le Duc 
d'Hanover , fe peut dire bien oppofée à 
la profeflîon que ce Prince a toujours aP- 
feaée de bonne foi, & rien fans doute 
jn'eft plus éloigné de cette régularité dont 
il fe pique » que de traiter des dépouilles 
et Ut Suéde > en même tems ou'il eft Al- 
R7 M$ 
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lié de cette Couronne, & qnll mia 
fubfides de Ça Maiefté. 

Peut-être que les Médiatears oe in> 
ront pas à propos de parler encoîtk 
cette affaire, mais fans doute les Amtaf- 
fadeurs de Suéde s^y oppoféront , &prf- 
tendront avec juftice d'y être appiîycx 
par vous. 

Si Monfieur le Marquis de los Baltafa 
apporte d'auffi bonnes difpofitions pooik 
Paix , que celles que Monfieur le Nobcc 
vpus a témoignées, il fera fortnéccfiàe 
qu'il s'ouvre de nouvelles candirioos: 
puisque celles qui ont été donnécf ;flK 
qu'à cette heure par TEfpagne, ne font pas 
aiFûrément un chemin pour y arriver. 

Meilleurs les AmbafladeursrfAflgietcrrc 
ont fans doute beaucoup àtriîfoDdcpTé- 
tendre d'être vifitcz les premiers, aprrir 
Monfieur le Nonce, par les AirbaS^âtTUS 
d'Efpagne, parleur tkre de Médiatews, 
qui ne tire à aucune conféquence, & 
vous connoiffez quelles ont été ks ni- 
ions pour établir cetufagei CoIogDe& 
à Nimégue. C^eft à eux à diQ>uter tev 
intérêt. Si les Ambaffadeurs d'EfpagBe 
prétendent voir les AmbaiTadears de 
FEmpereur hors de rang, & comme d6 
Iei Maifbû, ^avant^uzy en cela Monfeor 
le Nonce auroit le môme kieârét, «'Sût 
Mcevok {a viflte qu'après celle qai »^ 
mt été ren4tië aux Miniftres de PEiope- 
Mw ; mais fi cet Ambaffadeor vâiteital* 
jbord JMqafiear le fiowt^ eoT^iee les F»^ 

p6riï«i> 
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pénaux , & puis les Ambafladeurs d'An* 
gleterre , ce feroit alors, que vous auriez 
un véritable fujet de vous plaindre , puis^ 
que ce feroit confondre la Médiation ^ 
pour laquelle feule on s'eft relâché jufqu'à- 
cette heure. 

Quant à l'expédient qui a été pris à 
Munfter,qucles Ambafladeurs d'Efpagne 
& de TEmpereur fe vifitafTent hors de 
rang comme d'une même Maifon , & 
avant le Nonce du Pape ; ce qui a été 
pratiqué en cette Aflemblée ne porteroit 
encore point de préjudice en celle-ci ^ 
puisque lés Ambafladeurs de Sa Majefti 
fuivroient immédiatement k Nonce du 
Pape. 

Je ne puis, Meflîeui^, vous donner ds 
Mémoire plus particulier, que ceux que 
vous avez eu jufgu^à cette heure , & c'eft 
un expédient qui doit être connu à Mon- 
fieur de Bevilaqua. 

Mais fi, lorsque Monfleur TEvéque de 
Gurk arrivera à Nimégue, il vifitoit d'a- 
bord Monfieur le Nonce , .& les Ambaf* 
fadeurs d'Angleterre comme Médiateurs , 
& au'enfuite il vifitât tes Ambafladeurs 
d'Eipagne avant vous , ce feroit le cas 
-dans lequel vous ne pourriez pç^at re* 
trévoir favifite, puisque ce ferait décla- 
rcment vous préférer l'Efpagne; carde 
ëire qu'a» la vifitc hors de raagcqmme dr 
la même Maifon , à moins qQe la vifite 
fie fût fecréte, ce feroit lui lailTcf presK 
àvQ -mu avantage 5 ^^9M celles Qui fe 

feroa(; 
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ftroQt avec Cérémonie & accomp^ \ 
ment > il eft fans doute qu'il von doit 
voir le premier. 

Ce que vous avez ajouté à la findtA- 
•treLettre fait voir, que ladifflculiéiwc 
rAmbaffadeurd'Efpagne étoit finie, piaf- 
da'il vous avblt envoyé demander Au- 
dience. Comme il ne de voit point aroJr 
de Gardes, Sa Majefté n*a^ point eàide- 
libérer fur ce qu'elle ordonneroitcnç 
cas : & pour la magnificence de fon EqiÈ- 
page , comme le votre a paru dçpms on 
f n avec tant d'éclat , Sa Majefté croit 
qiie, fans l'augmenter, vous pouvez Ici 
laifler la fatis&âion de faire éclater le 
fien à fon arrivée. Je fuis, Meflieurs> 
entièrement à vous. 

L E T T ÎL ^ 

De MeJJîeurs les j!fmbajfadeurf, 
à monteur de Pomponne. 

Du 25. Jiânr i6r7. 

NOus avons reçô, Monfieur, laUt- 
tre que vous nous avez fait Tbo»* 
lieur de nous écrire du 17. de ce ffioiSi 
& vu que vous nous faites elpérer, ^ 
le Roi approuvera nos obfervations fir 
4e Bref que Monfieur de Bevilaqua aOQS 
«voit coxnmuiuqué, & qu'a fera ratis&i^ 
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de la bonne foi avec laquelle il s'éeoît 
rendu à nos raîfons: nous avons fujet de 
croire que Sa Majefté. le fera encore da- 
vantage , quand nous vous aurons infor- 
mé par celle-ci , de l'adrefle , délicateflb 
& vigilance ,. avec laquelle ce Miniftre 
de Sa Sainteté a conduit TafFàire dont 
nous avons aujourd'hui à vous rendre 
compte , touchant la déclaration des Mi- 
Biftres d^Efpagne , le Commerce & Içs 
vifites qu'il prétend établir entrée ux & 
nous. 

Nous ne vou$ répéterons point. Mon- 
fieur, les propofitions que Monfieur le 
Marquis de los Balbafez'nous a fait faire 

Î>ar lui pour cela, & tous les expédiens que 
edit Sieur de Bevilaqua a propofez, pour 
faire entrer les uns & les autres dans cet-, 
te correfpondaûce , parce que nous vous 
en avons rendu compte ; mais nous vous 
le rendrons feulement de Pexécution. 

Meflieurs de los Balbafez , Ronquillo & 
Chriftin, nous envoyèrent avant-hier fai- 
re par trois Gentilshommes, la déclara- 
tion de leur arrivée, avec un compli- 
ment concerté avec Monfieur le Nonce, 
qui nous Tavoit auparavant communiqué, 
& que nous avions agréé. Il nous fut 
même dit en François, chofe extraordi- 
naire aux Efpagnols , & con tenoit> que ces 
Meflieurs étoicnt ici prêts à nous rendre 
tous les fervices dont nous les jugerions 
capables , avec pourtant le déplaifir de ne 
pouvoir pas encore recevoir les vifites 

doat 
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le faire, leur dit , qu'il fe chargeoit de lui 
faire nôtre Compliment, & qu'il croyoit 
qu'il ne retourneroit pas dîner chez lui. 
Ce que nous étant venu raporter , nous 
jugeâmes -qu'il avoit affefté de ne s'y pas 
trouver, pour ne pas entendre de nous- 
mêmes qu'il Jne fût que Plénipotentiaire, - 
& nous envoyâmes nos Gentilshommes 
à Monfieur Chriftin , qui reçût fort hon-» 
Décernent le Compliment. 

Nous croyons inutile, Monfieur, de 
vous dire, car vous le jugerez allez, que 
tous ces complimens & honnêtetez n'ont 
pour but que la première Viûte après les 
Amba0adeurs de l'Empereur, que ces Me& 
fieur nous doivent donner & rendre, fui^ 
vant les paroles que Monfieur le Nonce 
nous en a données de leur part, qui a pris 
pour cela fes fôretez. > 

Après vops avoir rendu compte, Moa* 
fieur, d'un détail qui ne regarde que ces 
Cérémonies, nous fosames obligez de vous 
informer du fujet de la vifite que Meljlieur» 
les Ambaflàdeurs d'Angleterre nous ren*« 
dirent avant-hier. Us nous dirent , que le» 
Alliez fe contentoient de l'acceptation que 
nous avions faite des Pouvoirs des En« 
voyez de Lorraine, & que, pour la pro* 
teuation , comme elle n'étoit pas adrefiée 
à eux , mais feulement aux Médiateurs» 
il n'avoient rien à y répondre. Ce qui 
nous fait juger-, Monfieur-, qu'ils ne font 
pas fi attachez à chercher des incidens, 
qu'ils l'ont été jufqu'à préfcnt, & que le 

bon 
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bon état des affaires du Roi , &ledâr 
qu'ils remarquent aux Hollandois dtfmr 
k paix , leur peut bien ôcer leâeiÀ 
d'en éloigner la NégociaticM3. 

Ces mêmes Médiateurs nous OQt de 
mandé, û nous avions pouvoir ponrtm* 
ter avec les Miniftres du Duc de Lor- 
rame: mais comme nous leur dlmes^qB^oa 
éroit convenu que nous n'aurioDS qvcdsq 
Pouvoirs pour les principales Parties» & 

J[ue toutes les autres feroient couipRfa 
ous le nom d' Alliez ; ils n'ont pis iofi- 
fié davantage fur cela, non plus qoe far 
la communication de nos Pouvoirs, q^'ib 
nous ont demandé de la part do Marquis 
de los Balbafez, qui a été remife jofqfl'i 
ce qu'il eût reçu le fien reformé en Ja ma- 
nière dont on eft convenu, bien entendu 
Îu'on pourra cependant tmiti tut Ves 
ouvoirs qui ont .étd réciproquement 
communiquez. 

Monfieur le Nonce eft venu ce oiàn 
nous apporter la Copie du Pleinpovvoir 
de Monfiear le Marquis de los BiibiSti» 
que nous vous envoyons , & Qoas Itâ 
avons fait la mémeréponfe qn'auz Média* 
teurs d'Angleterre. Nous avons déjà eft 
l'honneur dfe vous mander , Monfieur i^of 
Monfieur de los Baibafez ne feroit pomt 
marcher fes Suiflès ni fes Heiducs^ armei ^ 
au tourdefonCaroiTe^maisdu refte(a<ic- I 
penfe eft telle que nous vous l'avons ^ | 
préfentée; il a fix SuifTes & quelques Hfl^ | 
ducs j don ^e Pages ôc vingt-quatre Vtie(< ' 

dt 



[ 405 ] 

^e pied, fans ceux de fon .gendre & dç 
fa fille , fes gens ont déjà leurs Livrées, 
qui eft verte avec un galon qui eft d'une 
efpece de velours à fond d'or : il a en- 
core une autre Livrée beaucoup plus mar 
gnifique. 

Don Pedro Ronqulllo aura des Livrées 
avec de l'or & trois Carofles à fix Che- 
vaux. Le Comte Anthoine paroîtra de 
même avec un très grand Equipage, auffi- 
tien que TEvêque de Gurk ; de forte , 
Monfieur, que fi Sa Mâjefté agrée que 
nous augmentions nôtre train ,& que nous 
faflions des Livrées telles que nous cro- 
yons qu'il convient de faire , à proportion 
de celles d'Efpagne , comme nous fommes 
réfolus de faire un effort avec l'aide que 
SaMajefténous voudra bien donner pour 
faire cette augmentation, & pour la main- 
tenir pendant le cours de nôtre Emploi; 
nous ofons vous repréfentcr , Monfieur , 
qu'il feroit à fouhaiter que nous reçûf- 
fions incefiamment l^s ordres du Roi là- 
defius; premièrement afin que nous ayons 
le tems de faire ftîre ces Livrées, & un 
premier Caroffe plus beau que les nôtres, 
avant que la belle faifop foit pafi*ée , mais 
sbien plus -à caufe que Don Pedro Ron* 
quillo ne faifant paroître fes Livrées que 
dans fixfemaines d'ici , lorfqu'll aura Ion 
pouvoir , Monfieur l'Evcque de Gurk & 
le Comte Apthoine le faifant dans le même 
tems, & Mr. de los Balbafez ne marchant 
iioni)lusque dans ce tems-là en Cérém^ 
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tiîe, fl cous fommes avertis dèsiccfff 
heure, nous aurons pour lors coslJras 
toutes prêtes & nos Carofles, & oîu- 
tribuera cette dépenfe à un delTeînfannc 
de longue main , de ne faire paroître cet- 
te féconde Livrée , que lorfque ks Ast 
baffadeurs de PEmpereur & d'Efpga 

Î)aroîtroient avec les leurs, & qcel'Af 
emblée feroit complète j au lieu (p&i 
nous ne les avions que deux ou trois 
mois après que ces Meflîeurs znrontpsru» 
il fembleroit que ce ne feroit qu'à kw 
imitation que nous aurions augroenréjjô- 
tre dépenfe , & que fans leur exemple 
fîous ferions demeurez comme nouséùots: 
outre que nous n'avons pas befoin d'atten- 
dre davantage , pour donner vn plus 
grand écIaircifTement de leur dépe/7i&> 
puifque les gens de Mon fleurât \osM»- 
fez ont déjà leur première Livrée , & 
que nous avons ru l'autre . Nous &©• 
mes , Monïieùr, entièrement à voufc 

L E T T R Ej 

i> Mejjkurs les ÂfnbaJ^ad^h « 
Monjteur de Pomponne. 
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Oui atii^îiotîs fiéti de chofts , ^ 
fieur , à vous mander cet ordâuùCi 
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Ti Monfieur le Nonce ne nous étoit venu 
voir ce matin , pour nous parler des in- 
térêts de Monfieur le Prince Charles. II 
nous a extrêmement preffé pour obtenir 
le Pleinpouvoir réparé pour traiter avec 
ce Priîice , jufqûes-là qu'il nous a 'dit , que 
le Roi ayant bien voulu fe relâcher à la 
prière du Roi d'Angleterre à donner cina 
Pleinpou voirs , il elpérôit que Sa Majefte 
ne refuferoit pas au Pape la grâce que 
Sa Sainteté lui demandoit d'un Pouvoir 
réparé pour Monfieur le Prince' de Lorrai-* 
ne. Nous ne vous importunerons pas , 
Monfieur, de toutes les raifons que nous 
Jui avons alléguées au contraire: il fuf- 
fitque nous vous difions , que, nous lui a- 
vons fait connoîtris que le Roi n'a ac- 
cordé les cinq Pouvoirs, qu'après la pa- 
role que les Médiateurs lui ont donnée, 
qu'on ne deroanderoit plus de Pleinpou- 
voîrs , & que tous ceux qui auroient à 
traiter viendrolent comme Alliez d'un dçs 
cinq principaux intérèllez ; que cela é- 
toit û vrai, tjbé les Ànibaffàdeûrs d'An- 
gleterre, qui avoient été chargez de là 
ïTiéine demande^ h'avolfent pas ofé y in- 
flfter après nôtre i-épônfe , de fdrte que 
c'étoit une ^iFalre confonithée , dont nous 
n'oferions écrire à iSa Mâjéflë; '& quel- 
que inftance qu'il nous eût faite, il n'a pu 
obtenir de nous que nous lui ayons don- 
né quelque efpéf'ahcé d'en écrire. Ainfi, 
Monfieur, ce n'eft que pour vous rendre 
compte de ce qui s'efit paiTé que nous le 
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faifons. Nous lui avons encore tétt^» 
que non-feulement le Roi trouvenàïés- 
inauvais que nous priflions la libentfe 
lui parler d'une affaire entiérememm- 
minée , mais que cela donneroit ckdr 
lieu à Sa Majeflé de fe plaindre, àt ce 
qu'on abufe fl fort de la condefcendinct 
qu'elle a eue d'accorder cinq Pkinpofl- 
voirs , lorfqu'on s'en fert pour en donfi^ 
der un fixiéme au préjudice de la pircte 
qu'on nous a donnée fi folemnellemcnt 

Monfieur le Nonce nous a demandéctt- 
ïuice, finous ne ferions pas quelque ré- 
ponfe aux demandes.de Monfienr* lor- 
raine. Surquoî nous n'avons dit lutrc 
chofe , fi non que jufqu'à cette heure 
on ne nous avioit rien donné de fa part. 
En effet, les Médiateurs d'Angleterre je 
nous ont pas encore délivré \»V^^^ 
tions de ce Prince. 

Le Sieur Duker nous a, Monfieur »pw 
d^ajoûter ce Mémoire à celui que nota 
nous fommes , donnez Thonneur de vot» 
envoyer au dernier jour , & Monfieui àj 
Haren nous a prié de demander un W 
feport pour un de fes parens qixi efl * 
Venife, fuivant le Mémoire ci-joint. No» 
fommes , Monfieur , avec beaucoup i^ 
vérité, entièrement à vous. 
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dont nons les voudrions bonorff, 1 

caufe de quelques qualités qu'ils a« 

à faire reformer dans leurs PoDyûirt,! 

quoi ils efpéroient avoir bien -tôt poï- 

vu , & qu'ils nous le feroient fçavœr. 

Nous crûmes, pour répondre ailioa' 

nêreté de fes complimcns,léorendemr 

envoyer faire un de même de nôtrcjart» 

^ nous l'avions auffi concerte j»«k 

Nonce ;& comme ils s'étpientferws|«« 

faire les leurs de leurs Ecuyers, b»» 



employâmes les nôtres paurnousaqwxi 
4u nôtre, pourtequelnousn'eBfiiesF 
fuivre-pour leurs qualités, ^e^^^^ 
avoient dit par leurs comp^^P^i\ 
firent eux-mêmes la diUiflâiPft « »^* 
Caraûére. "^ i>^/-ûi»- 

Majiiïeur de los Balbaftz ^(f,^,Z 
çlinieiit. & fit répQefe, ««^'to- 
fort obligé de Vho^enr m^^}tb 
lions , qiie 's*il s'étoit yâ ^iS 
ÇoUégpes, dans le f ouvdr de6|ujj^ 
trouvait quelques. d^'pcuU^^ ^^ (Tm 

3ui feroient biea-tôt levées, ^\^ 
éja acquité de ce qu'il devoiç auxi^ 
fadeurs d'un auffi gra^d R^ ^l^;:.^ 
tre. Nos Gentilshommes pafferentj. 

te chez Mopûeur de Rc>nquillo. P?^ ^ 
faire compliment,' av^c la diO^r^^^^^ 
nous lepr avions préfcrite 5 ^^^^"J^v^' 
l'ayant pas trouvé, & nous ^^^^^"^^ 
nus rendre compte , nous lc$ Y r^^. [^ 
mes , avec ordre de l'attendre ; njf^* ^j 
Secrétaire les voyant eu 0pQ^^^^ i 
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bon état des affaires du Roi , &l^ 
qu'ils remarquent aux HoIJandosfctot 
& paix., leur peut bien oterk*» 
d'en éloigner la Négociaaoo. 
. Ces mêmes Médiateurs dobsW* 
mandé, « nous avions pouvoir PjJ^ 
ter avec les Miniftres du Duc de IJ 
raine : mais comme nous leur JmftJJ 
étoic convenu que noMD'aurwMf^ 
Pouvoirs pour les P™«P£,*Sfa 
Que toutes les antres fero»«« "S 
?ous Je nom d'Ailiez; »»« »"JK 
fté davantage fur cela, m» PlXt 
la communication de DO«P°«riL 
nous ont demandé de la Pâ^'îi'LYjS 
de los BaJbafez, qw » ^^Sva»- 
ce qu'il eût reçu le fienre/^gj^, 

qu'on pourra cependant tw^ 
Pouvoirs qui ont .été «"J""^ 
communiquez. • . .., (.»** 

Monfieur le Nonce eft venu ce . 



Monfieur le Nonce «i »«^^,^p(i«if 
sous^ apporter la Copie d»*^' «&», 
de Monfiearle Marquis àd»"^^ 




Monfieur de los Balbi(cz-oe ^^^ J 
marcher fes Suiffes ni fe« Heidocs, ^^ 
au tour de fon CaroOc , mais o» ([' „, t 
penfe eft teUe que nous vfos *»'" ,^j 
préfentée; U a fix Suiffes &qflfi% | 
ducs , dQO 2e Pages & vicgt-'J"*"^ ^ 
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